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CHAPITRE VI. 

Lord Wellington forme le projet de reprendre Cindad*- 
Rodrigo. — Il cantonne son armée sur l'Agueda, et 
forme le blocus de la place. — Les forces françaises 
au nord du Tage s'unissent pour la secourir , et font 
lever le lilocus. — Préparatifs ponr mettre Tarmée 
alliée en état d*assiéger Ciudad-Rodrigo.-*— 'MouTemens 
d« sir R. Hill pour détourner l'attention de rennemî, 
*— - Il surprend un corps de Français i Arroga de Mo^ 
linas , et oblige Soult à concentrer ses forces dans le 
Midi. «-«Lord Wellington investit Rodrigo inopinément. 
— Il'oavre les tranchées devant cette place , y fait deux 

* brèches, et les emporte d'assaut. «^-^ Il se porte anr-le*- 
champ à l'attaque de Badajoz avec de semblables résulats* 

Les armées des maréchaux Marmont et 
Soult , réunies sur la Guadiana, en juin i8i i , 
se montaient à plus de soixante -dix mille 
hommes, dont huit mille de cavalerie; tan- 
dis que la force que les alliés pouvaient 

T. 2. s 



leur opposer, n'excédait pas cinquante mille 
hommes, dont quatre mille de cavalerie. 
C'était donc un ^antage pour les Français 
d'engag'er une action générale ; et, d'après 1^ 
arrangemens faits par lord Wellington pour 
l'amener, oiï s'y attendait à toute heure. On 
était dans cette persuasion que le mo- 
ment était arrivé , quand , le aa juin , deux 
corps considérables de cavalerie française s'a- 
vancèrent veiïs Elvas «t Campo - Mayor. Ce 
n'était cependant qu'une reconnaissance : 
Tnn fit prisonnier un piquet de trois offi- 
ciers et de soixante hommes d'un régiment de 
dragons récemment arrivé d'Angleterre , qu'ils 
prirent pour ies Portugais ; l'autre, après 
avoir manoeuvré plusieurs lieues, s'efforçant 

« 

4e s'assurer de la position et du nombre dç 
l'armée alliée^ se relira sans avoir pu rieif 
découvrir, les troupes étant cachées à des- 
sein derrière les collines. Les deux armées 

f 

restèrent ensuite tranquilles en présence 
l'une de l'autre pendant plus d'un mois (i). 

(i) Depuis les bat«Ue» d*Albuera et de Fueotesde 



(3) 
Dans rintérvalle, la réduction de Ciudad^ 
Rodrigo fut projetée par lord Wellington , et 
les préparatifs pour ratia<{uer ayant été com- 
mencéi^ le train d'artillerie et les munitions 
de siège forent mandés de Lisbonne pour re* 
monter le Douro. Qu'un général , avec une 
armée inférieure, au moment même où il 
reconnaît tacitement la supériorité de ses an- 
tagoaistes, abandonne là poursuite d'une con- 
quête précieuse presque à la veille de tomber 
en son pouvoir^ cela se conçoit; mais qu'il 
forme ensuite le dessein d'arracher à ce même 
entiemi uhê forteresse que , par tout senti- 
ment d'honneur et d'intérêt , il est engagé à 
sauver, cela parait, au premier coup-d'œil, une 
inconséquence. Toutefois, en reprenant l'idée 
dès son origine, en pesant les liaisons déter- 



Honor, nof généraux n'étaient plus si empressés de 
commettre la totalité de' leurs forces dans un enga- 
gement général ; ils se montaient plus circonspects , plus 
tiinidés;iiiàis-^é ^t4nf«^ noaveatt tic l«fir IttpiM pkii 
£&Morablo : on vema^Utstât- podr^oi. ( N^ 4^ ifyi^ 

I. 
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lignantes, et en comparant l'heureux résultat 
de l'entreprise avec les espérances qu'elle 
avait fait naître, il en paraîtra tout autrement^ 
et on restera persuadé que ce général n'agit 
que d'après une connaissance exacte des 
points forts et des points faibles du terrain qu 
du théâtre de la guerre. 

Le Portugal doit beaucoup à sa pauvreté» 
L'imposisibilité d'y faire subsister unegcande 
aritiée, de ses ressources limitées, pendant un 
certain temps de l'année ,.fiit le pivot. sur 
lequel roulèrent invariableraien t les opérations 
militaires entreprises pour sa défense. Les 
Français ne furent, en aucun temps, assez 
miaîtres du pays pour établir des magasins; 
ils subsistèrent de contributions qu'ils le* 
raient tous les jours^ ils ne. pouvaient ainsi 
rester long - temps unis en un grand corps. 
Les Anglais et les Portugais, au contraire, 
avaient leurs magasins flottans sur le Tage et 
§ur le Douro, et en tiraient tout ce qui leur 
ial^aît j et ,..pouRvUf,qjaei 1^ .ligne d'opération, 
potïT se procurer des vivwW, ne s'éteodit pas 
au point de demander un trop grand nodbre 
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de chevaux de trait ou de bétes de somme , 

ils pouvaient agir aussi bien d'un côté que 
de l'autre , et pendant un temps illimité. 
L'ennemi, pendant tout 1811, posséda une 
grande supériorité numérique , et le seul 
moyen de rempêcber d'en tirer avantage , 
fut de régler tous nos mouvemens sur la dif- 
férence du commissariat des vivres des deux 
armées. 

L'espoir du succès dans l'entreprise médi- 
tée était fondée ^ur une nouvelle applicatiop 
des lùêmes principes. Ciudad - Rodrigo, si- 
tuée à soixante mille des cantonnemens de 
l'armée française , et dans un pays décidément 
hostile, ne pouvait être approvisionné que 
par des convois qu'on escortait de cette dis- 
tance. Il était donc évident que si les alliés 
se cantonnaient dans les village^ qui Tavoi- 
sinent , on ne pourrèlit jeter de provision^ 
dans la place , que soutenu par une^escorte 
égale en nombre à une armée pour nous com- 
battre avec avantage. L'ennemi devait. donc 
ou harasser ses^rqupes pat des marches lon«- 
gués et fréquentes ; en les tirant de provinces 
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éloignéespour lesrassembler en nombre toutes 
les fois qu'il deviendrait nécessaire; d'appro- 
visionner Rodrigo , ou bien il devait Faban-^ 
donner à son sort 11 fut en outre réglé que le 
train d'artillerie et les munitions de siège se- 
raient transportés jusqu'à Y iUa de Ponte, à seize 
lieues setdement de l'arrière - garde , pour 
mettre sur-le^^hamp le siège devant la place, si 
l'ennemi employait quelque partie de ses trou- 
pes à d'autres services. Ainsi , les alliés, tandis 
qu'ils restaient tranquilles dans de bons can- 

tonnemens, paralysaient toutes les forces des 

* 

Français dans le nord; et, comme d'après 
l'infériorité de leui? nombre , il ne kur était 
pas possible de faire aueun mouvement of- 
fensif, peut-être on ne pouvait tracer un plan 
d'opérations qui couvrit le Portugal avec tant 
de sûreté , et rendit tant de services à la cause 
générale de la péninsule. 

Pour exécuter ce projet, le quartier-gé- 
néral faisam;t uu> mouvement parallèle , dès 
que l'armée de Marmont fut obligée de qmth 
-ter le midi du ïage d'après l'état d'épui- 
aement'du pays, fut transféré à Portalègre , et 
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le lo août à Fuente Guinaldo. L'armée étaât 
donc ( à rexception d'un petit corps sous le» 
ordres du lieuteaant-général Hill , gardant la 
frontière de rAkntejo) , cantonnée dans les 
villages sur les bords de F Agueda , près de 
Rodrigo 9 o^ elle se tint tranquille jusiqu'au 
milieu du mois suivant. Vers cette époque, 
Rodrigo comment d'éprouver une grande 
disette de provisions, et plusieurs rapports 
donnèrent avis qu une armée considérable s'as^ 
semblait à Salamanque pour escorter le cotjivoi 
envoyé à son secours. Mais comme c'est la pra^- 
tique ccmstante des généraux français de faire 
circuler de faux bruits, et d'exagérer leurs £or^ 
ces, il aurait faHuétre bien crédule pour crain- 
dmqueaoixanteousoixafite-dixmille hommes 
fussentien marche,eommeik le disaient, et pour 
leur permettre, par une retraite, de secourir 
tranquillement Rodrigo avec une force qui 
probablement n'excédait pas la moitié de ce 
nombre. Lord Wellington fit donc retrancher 
une position en £ace de Guinaldo, conlme un 
point d'appui pour k mettre dans le cas de 
maintenir ses corps avancés jusqu'au dernier 



(8) 
moment, et par ce moyen, de s'assurer de. la 
force réelle de l'ennemi. Les troupes se con* 
centrèrent prêtes à occuper la position: la di- 
vision du général Craufurd resta sur la 
droite de FAgueda, pour garder les passages 
de la Sierra de Gâta, et la division du général 
Picton fut placée en avant sur les hauteiira 
de £l fiodom ; les deux divisions se proposant 
de se rabattre sur Guinaldo, si ^lle.a étaient 
menacées en force, . ♦ 

Quand l'armée de Marmont eut repassé le 
Tage , et eut pris ses cantonuem^ns derrière 
la Tormes, une force sous les Ordres du gé- 
néral Dorsenne, appelée Tarmée du nord, 
s'avança par Astorga pour faire la cctniquéte 
de la Galice. Le général Abadia ,; qui com* 
mandait les troupes indisciplinées de cette 
province , se retira dans le défilé de Villa- 
Franca, où Dorsenne , après un^ affaire assea 
vive , ne jugea pas à -propos d'entrer ; il 
rétrograda et joignit ses forces, à celles de 
Marmdnt pour secourir Badajoz.Leurs armées 
réunies s'avancèrent die Salamanqite dans 
cette intention au milieu de septembre, et. le 
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a49 un convoi immense entra dans la place 
sons leur protection. 

LiC aS au matin, trente escadrons de cava- 
lerie et un corps d'infanterie , avec de l'artil- 
lerie , passa TAgueda comme pour faire une 

i 

! reconnaissance. L'infanterie fit la démons- 

tration de forcer la position avancée d'El Bo- 
dom sur sa droite^ tandis que la cavalerie 
par Un détour gravissait les hauteurs sur sa 
gaudie, %t , avançant rapidement vers Gui- 
ûaldo , rendait précaire la retraite des troupes 
opposées à l'infanterie 5^ mais l'officier qui les 
commandait les tira habilement de oettie situa* 
tion périlleuse en traversant à la droite de 
l'Agueda , et &n la ^repassant à un gué un peu 
plus haut. Sur la 'gauche, la seule force que 
l'on eût d'abord à opposer à la cavalerie for^- 
midable de l'ennemiP se composait de deux 
bataillons anglais et iâ'un portugais, lasveô 
trois ebèadrons de dragons, et quatre pièùes 
d'artillerie portugaise. Telles étaient cepen- 
datit la discipline et laconfiance de cette poi* 
gnée d'hommes, qu'ils tinrent fermes peu* 
dantun temps -cbnsid^able. Quand ^Is ré-* 



curent Tordre de se retirer, à cause iie l'ap- 
proche de Tinfanterie de.reDnemi , ils se for* 
mèrent en deux carr^ ; eC malgré les charges 
répétées qu'ils essuyèrent- de trois côtés > ils 
repoussèrent constamment k cavalerie , et se 
couvrant toiur^à-tour les Uns les autres^ ils ef- 
fectuèrent leur retraite en boa ordre vers les 
troupes qui devaienit les soutenir- I^es divi^ 
sions des généraux Picton et d^le^ avep queU 
que cavalerie , se placèrent alors sut la posi* 
tion , et l'eMieoii fit halte en &ce d'elle ; le 
jour suivant la division du gén:éral Craufurd 
se posta sur le même alignement. 

La position eh face de Guinaldo était sur 
une haute montagne de trais miUçs d'éteur 
due ; la droite a'appuyant sw. F Agueda , et la 
gauche s'abaissait brusquement dans une 
plaine spacieuse, et s'étendant jusqu'aux 
frontières du Portugal. Il était donc nécessaire 
deposterun corps de troupesconsidérabi^ dans 
la plaine pourempécher l'ennemi de man:ieiu* 
vrer en arrière de la position. Une division 
fut occupée à s'opposer à tous, les mouVemens 
qu'il pourrait faire pour tcaverser TAguéda 
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plus haut <pie Guinaldo , et pour faire face 
vis-à-vis le passage de Perales, où les Français 
étaient en force, de sorte qu'on ne put dis- 
poser que de trois divisions seulement pour 
le front. Le 26 septembre , trente-cinq mille 
hommes d'infanterie , comprenant vingt- 
deux bataillons de la garde impériale, et tine 
nombreuse cavalerie s'assemblèrent à quel- 
ques centaines de verges en face de la posi- 
tion ; et au commencement àe la riuit la tête 
d*une autre colonne très-corasid^rîA>le vint à 
paraître, qui, lorsqu'elle eût joint aurait porté 
le nombre de Tenneiîai à soixante tiritte tfcom- 
Hies dlnlanterie et cinq mille de cavalerie; en 
conséquence, aussitôt qu'il fit nuit, Tàrméé 
battit en retraite. 

Le «7, d^ux eolonnes de Français la S!n- 
vîrent; et dans l'après-midi de ce jonr, il y 
eut des actions très-vives, dans lesquelles la 
division du lieutenant-générfel Ciiié perdit c|t 
reprit deux fois le viHage d'Aldea de Ponte } 
enfin ^We en resta maîtresse. A la nuit toute 
Farraée, d'après un plan concerté d'avance, 
se retira vers une position qu'on avait ehoiisie , 
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fornaée en demi - cercle par la rivière de Coa, 
près de Sabugal, la gauche appuyée à Rendo; 
le a8 elle ojfïrit la bataille à l'enuemi; mais il 
avait effectué son objet en approvisionnant 
Rodrigo, et refusant le défi, il retourna à Sa- 
lamanque. Les alliés prirent donc des can- 
tonnemens plus en arrière q^e ceux qu'ils 
avaient occupés auparavant , leur quartier- 
général étant établi à Freneda. Le résultat en 
pertes de tpujtes' sortes occasionnées par ces 
xnouvemens ne se monta 'pas à plus* de deux^ 
cents hommes. 

Les Français par ce grand effort ayant placé 
Ciudad-Rodrigo dajos un état qui la mettait 
à l'abri de la famine pendant long-temps, il 
ne restait point d'espoir de la réduira promp- 
tement / excepté par un srége régulier. Pour 
pouvoir commencer une talle opération aii 
premier moment favorable, il était .nécessaire 
que le train d'artillerie et les munitions de 
siège fussent près de la fr.outière. Dans ce 
dessein , des partis considérables de troqpes y 
qui venaient d'entrer dans leurs nouveaux, 
cantonnemens 9 furçnt epiployés à rétahliç 
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les ouvrages d'Alméîda, et à faire de cette 
forteresse une place sûre. On fit également 
d'autres préparatifs considérables qui em- 
pêchèrent de cotùmeitcer le siège avant la 
saison avancée. Rodrigo ^est situé sur le côté 
espagnol de TAgueda, rivière sujette à des 
crues très-rapides , dix pieds en deux jours 
n'étant plus une crue extraordinaire, et le 
Bouro qui la reçoit s'enflant souvent de 
vingt-cinq pieds dans le même espace de 
temps. Le gué principal et le- pont de la 
ville sont en dedans du feu des murailles, et 
tous les autre5$ passages sur la rivière sont ou 
profonds ou d'un accès difficile, et on ne peut 
com|)ter sur aucun d'eux en hiver; aij!isi pour 
s'assurer du passage au nioment requis , on 
devait préparer un pont d'une dimension 
suffî.sante pour supporter le poids de la grosse 
artilterie. - 

L'état d'épuisement du pays présentait une 
autre difficulté. Les deux armées dans, leurs 
dernières nianœuvres avaient consomnié tput 
le fdurrage près de la frontière ; et à l'ap- 
proche de l'hiver le p^u de pâturage qui restait 
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allait dispiirâitre et rendrait nétessaire de por- 
ter des provisions plus considérables vers un 
point plus avancé, au moment où tous If s 
moyens de transport seraient employés an set-» 
vice du siège: le train d'artillerie seul exigeait 
cinq mille bœufe pouri^n déplacement.- Pour 
vaincre cette difficulté , lord Wellington , en 
opposition à Topiaton générale que le Douro 
n'était pas navi^ble danè sa partie supérieure 
entreprit de le rendte tel au-dessus de Fem* 
bouchure de4à Tua ^ point où jusqu'alors on 
avait cesse de naviguer* Les officiers des in^ 
génieurs se mirent à l'œuvre; et en que\^ 
qura mois *les bateaux du commissariat des 
vivres atteignirent l'embouchure deTAguéda ^ 
quarante milles plus haut qu'on ne l'avait 
monté auparavant, ce qui épargna le traijs- 
port de terre qui eût été de beaucoup plus 
long, et par conséquent l'emploi d'une multi- 
tude de dievaux . de traits et de béhes de 
somme* 

Pour détourner l'attention .de l'ennemi de 
ces opérations , le cOrp6 du midi sous les or* 
dres du général Hill fit plusieurs mou ve mens» 
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Cet officier, la %S octobre, surprit, à Arroyo 
deMolinas, un détachemeut de Vannée de 
Soult soud les ofdres du général Girard, qui 
parcourait le pays pour lever de6 contribua 
lions. Le général Hill oiarcha de Portalegre 
le ^3 octobre, par Âlbuquerque, et Malpar- 
tida. Le 27 , se trouvant à une marckie mo- 
dérée d*Arroyo de Molinas , et s'étant assuré 
que les Français se * proposaient d'y passer la 
nuit, il fit faire balte de bonne heure à 
ses troupes à quelque distance de là , bien 
persuadé qu'ils détacheraient des patrouilles 
du côté du Portugal, comme étant très-ouvert à 
Tattaque. Au milieu de la nuit^ quand il n'y 
eut point d'apparence qu il fût découvert , il 
fit un mouvement en flanc près de la route, 
par laquelle les Français se proposaient de 
marcher dans la matinée, où se croyant à l'abrÉ 
de tout danger , ils ne tenaient que leurs gar- 
des ordinaires. Dans cette position il attendit 
l'approche du jour, et alors il se dirigea sur 
les derrières de la ville avec tant de célérité 
que ses troupes se précipitèrent sur les pi- 
quets de cavalerie avant qu'ils eussent eu le 
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temps de monter à cheval» Le principal corps 
français qui déjà commençait à défiler eut si 
peu ridée du danger qu'il fut environné avant 
qu'il pût se mettre en ligne, et il chercha 
aussitôt sa sûreté en se dispersant individuel- 
lement. Plusieurs d'entr'eux furent tués, quinze 
cents furent faits prisonniers, et trois pièces 
de canon furent prises; les alliés ne perdirent 
que sept hommes tués et soixante - quatre 
blessés. Le général Girard s'échappa avec 
quelques hommes, et traversa la Guadianaà 
Mérida(i). Le corps du général Hill après ce 
succès reprit ses anciens cantonnemens jus-*- 
qu^à la fin de décembre, qu'il s'avança de 
nouveau vers Almandralejo , place près de la- 

(i) Le général Girard était un général plein dé valeur, 
mais très-malhejureux, peut-être parce qu'il était tr«p brave. 
Il est certain qu*ici il ne fut point assez sur ses gardes ; 
mais n'eut-il pas aussi à en rejeter la faute sur ses propres 
officiers ? Soult., pour éviter le blâme , voulut alors le flé- 
trir ; et Bonaparte, dans son bulletin , ne fut que Toigaue 
de Soult; mais l'équité publique, en protégeant le général 
malheureux , força Bonaparte lui-même à lui rendre jus- 
tice plus tard. ( Note de f Éditeur, ) 
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quelle il remporta quelqu'avantage sur un dé- 
tachement de rennemiy et ensuite par des 
démonstrations de mouvëmens ult^ieurs , il 
engagea Soult à concentrer ses forces dans 
le midi. 

£n décembre , le maréchal Marmont déta- 
cha tnois divisions d'infanterie pour renforcer 
Suchet devant Valence , et répandit le reste de 
éeê troupes dans des cantonnemens étendus : 
oeci parut le moment favorable pour attaqueï* 
Rodrigo y et il fut saisi avec ardeur. Les diffé^ 
rentes divisions préparèrent des fascines et 
des gabions dans leura villages respectifs^; 
le 6 janvier iSia, le pont fut fixé à Salices^ 
et tout fut prêt pour commencer le siège; 
n^ais une neige épaisse ayant couvert la tetté, 
elle temps continuant à être extrêmement 
rigoùrebx, ée ne fût* que le 8 que l'armée se 
mit en mouvement. La division légère sous les 
orà'res du général Craufurd passa seule TA- 
gueda et forma l'investissement, les autres di- 
visions se tenant à couvert à l'endroit le plus 
proche, prêtes à soutenir la force qui atta- 
quait, et à foire à leur tour leur service dans 
T. a. a 
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les tranchées. Le même soir un détachement 
sous les ordres du lieutenant-colonel Colboroe 
emporta d'assaut une redoute avancée sur le 
grandXeson àFendroit choisi précisément pour 
commencer l'attaque , à cinq cenls vergés des 
murailles. Le lendemain on établit la pre- 
mière «parallèle , et les ; batteries furent tra- 
cées. Le i4, Tennemî fit une sortie vigou- 
reuse y et réussit à combler une partie de la 
tranchée avant d'être r^epoussé. Le même jour 
après-midi les batteries commencèrent à jouer, 
et vers la nuit le couv.ent fortifié de §t,-Fran- 
çois J qui flanquait la gauche des approches , 
fut heureusement escaladé par le quarantième 
régiment sous les ordres du lieutenanjt-colo- 
nel Harcourt. La seconde parallèle fut donc 
achevée et les travaux ayant été repris,, on fit 
sauter la contrescarpe ;. mais ayant; tout lieu 
de craindre que l'ennemi ne s'avançât pour 
secourir la place , lord Wellington se .décidii 
à donner l'assaut aussitôt que les brèches se- 
raient jugées praticables sans le délaide cette 
opération. En conséquence on fit de tels efforts 
pour avancer l'attaque, que deux bonnes brè- 
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ches lurent pratiquées le treizième jour^ qaou 
que la garnison lançât plus de onze mille 
bombes, et tirât à-peu*prèsun égal nombre de 
coups de fusils , sans qu'en revanche on lançât 
un seul boulet contre les fortifications. La divi- 
sion du général Picton reçut Tordre de donner 
Tassautà la bréchè la plus large, tandis que pour 
détourner l'attention de la garnison, un corps 
portugais sous les ordres du général Pack fai- 
sait mine de tenter une • escalade du côté op- 
posé de la place. A neuf Heures du matin la 
brigade en tête de chaque division s'avança 
gaîmént, précédée de compagnies de sapeurs 
portant des centaines de sacs remplis de foin , 
qu'ils jetèrent dans le fossé , pour en dimi^ 
nuer la profondeur. La brigade du major-gé* 
néral M'Kinnon descendit la première en 
face de la grande brèche. Dans ce moment 
des centaines de bombes et divers combus- 
tibles qui avaient été arrangés le long des dé* 
combres firent leur explosion trop tôt, et.s*é* 
puisèrent avant qu)e les troupes arrivassent 
Elles montèrent bravement à la brèche où elles 
trouvèrent une résistance vigoureuse , et c^ 



/ 
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ne fut qu'après un icombat sanglsoit que les 
baïonnettes des assaiilans l'emportèretit et 
Içur obtinrent un logeinent sur le sommet dû 
iDèmpârjt.. Là , derrîèïse.un retranchement inté- 
rieur f la garnison redoubla ses efforts dtfen- 
sifs, mais rien ne put résister long-temps à 
1 ardeur des colonnes d'attaque, dileà Fran-^ 
^is plièrent au moment même que l'autre 
brèche était forcée ; alors étant pris en flanc 
des deux côtés, ils s'enfuirent dans la ville 
où ils furent poursuim de maison en maison, 
jusqu'à ce qîk'ils fussent tous faits prisonniers. 
Les a^siégeans souflrireut moins qu'oti n'au- 
rait dâ s'y attendre d'après une entreprise 
si hardie, n'ayant que six officiers et centr 
quarante hommes de tués^ et soixaate ûflGi- 
ders et cinq cents hommes de blessés^ mais 
ils ^essuyèrent une perte irréparable dans 
deut ofËciers-généraux très-difftingués^Crau- 
fard et M'Kinnon. Le premier tomba de bon- 
ne heure au moment où il conduisait sa divi- 
sidïi ; l'autre succomba y ayec plusieurs bk>ayes 
gmiisvau moment du succès , parune explosion 
dans le fossé du retranchement dé }a brèche. 



Soixante*dix-huit officiers et £x-8ept cents 
prisonniers , cent-neuf pièces de canon mon- 
tées , un train coniplet d!artillerie de quarante- 
quatre pièees , une immense quantité de bail- 
les , de bombes et de oartotiches^ et un arsensA 
bien fourni furent les fmits de cette con- 
quête (i). 

(s) Les nilitâttes fte tàuraicMt trop étudier cetée 
campugne sayante de iSi^t Oa y "voit le génértl •»• 
nemi se, jouer^ par ses combinaisons, des manœuvres 
d'un adversaire novfce dans le commandement en chef, 
qui se laisse enlever par un coup de main rapide, 
sans presque y faire attention , une place du premier or- 
dre , pour la conservation de laquelle , quatre mois au- 
paravant, il eût cemprôrais la tbUrlitéde ses forces en ba* 
taiUe sanf^é. Quel présage pour l'avenir I Aussi allont- 
nouS voir Soult lui-même se laisser prendre BadajoEt, et le 
maréchal Marmont ne pas être plus heureux en rase eam- 
pagne sur un champ de bataille digne de toute Timportance 
de la guerre. Du reste , ces trist'es résultats furent plus 
bumilians pour nos généraux que pour nos troupes , tou- 
jours au niveau de kttr ancienne réputation. Je pose en fait 
que Ub revers de iSïîi, dans la Péninsule, se rattachent 
«ux fautes de la campagne dé iSio, si faassetneiit éôn- 
eue. £n ne forçant point les lignes de Torres yedfas,''eà 



La prise de Ciudad-Rodrigo mérite de pren- 
dre place parmi les actions les plus éclatantes 
de l'armée anglaise, étant peut-être le seul 
exemple bien authentique qu'une brèche re* 
tranchée y bien garnie d'hommes, ait été em- 
portée par TeÛbrt d'un courage froid, mais 
ferme , contre un ennemi brave et habile. Il 
n'y eut point d'attaques auxiliaires pour di- 
minuer l'éclat de l'assaut, 6u pour cacher 
rhumiliation de la défaite ; une seconde en- 
ceinte d'une hauteur qui la mettait à l'abri de 
l'escalade laissait à la garnison la pleine li- 
berté d'employer les derniers efforts dans la 
défense des brèches. Le combat fut donc une 
belle épreuve, de courage entre les deux par- 
tis, et le résultat est trop satisfaisant pour que 
je me permette de prononcer. En vérité, dans 
tous les détails du siège, chaque corps de 
Tarmée donna des preuves de zèle et de dé* 



iAi. 



Be. contraignant point les Anglais à se rembarquer , on 
devait naturellement s*attendre que lenr général épierait 
le moment de nous faire payer cher notre imprévoyance. 
( Noie d€ t Éditeur. ) 
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vouement. L'infanterie , outre la valeur qu'elle 
déploya clans Tassaut, se montra patiente et 
infatigable dans les ouvrages de Tattaque, qui 
furent poursuivis par les ingénieurs avec au- 
tant d'activité • que de jugement, et les brè- 
ches furent promptement formées par le feu 
soigné de l'artillerie (i). 

Prendre une forteresse en face d'une armée 
supérieure dont le principal but était de la 
conserver , marque assez tout le brillant de 
l'entreprise ; mais elle paraîtra plus frappante 
si l'on considère la saison de l'année (au cœur 
de l'hiver), avec les obstacles au secret et à la 
promptitude que présentait le passage de l'A- 
gueda. Construire un poùt et le fixer sur cette 
Hvière donnait de fortes présomptions d*un 
mouvement offensif, qui aurait dû engager 
l'ennemi à se préparer à secourir la place. 
Malgré cet avantage la célérité des mouve- 
mens pour former le siège surpassa tellement 



(i) Les mauvaises dispositions (Au premier siège de 6a« 
dajoz avaient fait sans doute réfléchir les ingénieurs an- 
glais , pour qui l'observation , appuyée sur des exemples , 
ne peut pas être sans fruit. ( Note de V Editeur, ) 
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j'attente de Marmont, qu'il n'avait rassemblé 
son armée à Salamianque que quelques jours 
après que la place fut prise, et que les brè- 
ches étaient déjà presque mises en état de dé- 
fense. Quand on considère que des généraux 
s^insi manœuvres sont représentés comme , 
ayant déployé le plus grand jugement et la 
plus grande habileté en toute occasion dans 
les autres pays, et coioame possédant parfai* 
tementleur art, on ne peut s'empêcher d'-ob- 

^ 

server que les événemens qui résultèrent dé 
ce mouvement offensif, doivent également 
prouver la prévoyance et la promptitude ex- 
tréme du chef des alliés, aussi bien qixe la 
bravoure supérieure de ses troupes (i). 

Cette heureuse attaque fut suivie d'une en- 
treprise encore plus audacieuse , la réduction 
de Badajoz dans le midi. L'alarme donnée 
aux maréchaux français par le coup inattendu 

(i) Ceci n'est qu'une jactance nationale. J'y ai suffisam* 
ment répondu par mon avant-dernière note, où j*aî 
éXjaibM que noji revers dans la Péi^insule doivent être uni* 
quement imputés aux fautes de nos généraux. ( Note d^ 
f Editeur^ ) 
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qui était si réceitimeiit tembé sur Tun deux, 
ajoutait extrêmement à la difficulté de Ven- 
treprise méditée, Soult pouTant rassembler 
promptement trente-cinq mille hommes, et 

« 

Marmont ayant la facilité de le joindre ayec 
lin tibmbre encore plus grand. Ainsi tout dé- 
pendait du secret et de l'activité. En consé- 
quence le train d'artillerie et les magasins des 
ingpénieurs furent transportés dans de grands 
vaisseaiix à Lisbonne pour une feinte desti- 
nation , et passant en mer dans des bateaux 
ils furent transportés à Alcacer de Sal, d'où' 
les voitures du pays pouvaient, sans faire naî- 
tre de soupçons , être rassemblées pour les 
transporter aux bords de la Guadiana. Des 
fascines et des gabions furent préparés pour 
l'attaque à Elvas, comme s'ils étaient destinés 
aux ouvrages de cette forteresse ; et tous les 
autres arrangemens se firent avec les mêmes 
précautions pour en assurer le secret. 

Aussitôt que les brèches de Rodrigo furent 
réparées et que la place fut assez bien ap- 
provisionnée , on la laissa aux Espagnols, et 
Tarmée se mit en mouvement. Une divi- 
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sion d'infanterie , couverte par de la cava- 
lerie, se tint sur TAgueda pour faire naître 
Falarme de ce côté , tandis que par un mou* 
vement rapide, le principal corps passait le 
Tage sur un pont de batesiux établi à Villa 
Yelba, et dirigea sa marche sur Elvas. Le 16 
mars tous les préparatifs pour le siège de 
Badajoz étant finis, un pont de bateaux fut 
jeté sur la Guadiana , et les troisième et qua- 
trième divisions légères , sous les ordres du 
lieutenant - colonel Bernard, des généraux 
Piéton et Colville investirent la ville. Le 
reste de Farmée sous les ordres des géné- 
raux Graham et Hill fut poussé en avant 
pour s'opposer au maréchal Soult, qui , ins- 
truit du sort de Rodrigo, avait commencé 
à concentrer ses forces au moment qu'il avait 
appris l'approche de lord Wellington. Après 
avoir reconnu la place on s'aperçut qu'elle 
avait été considérablement fortifiée depuis l'at- 
taque de l'été précédent ; plusieurs ouvrages 
nouveaux avaientété élevés; les ouvrages déta- 
chés étaient protégés par de bonnes enceintes 
à leur gorge , et une partie considérable 
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de l'enceinte venait d'être couverte par une 
inondation de la Rivillas. La garnison , am- 
ple et choisie, était commandée par le gé- 
néral Pbilippon , qui par deux heureuses dé- 
fenses avait inspiré la confiance tout autour 
de lui. Réduire une telle forteresse par une 
attaque régulière, si les moyens nécessaires 
avaient existé, aurait pris plus de temps qu'il 
n'en fallait pour amener une armée à son se* 
cours. Lord Wellington était donc résolu à se 
rendre maître parun grand effort d'un fortin 
détaché appelé la Picurina. D'après la situa- 
tion de ce fort on pouvait assez distinguer 
les ouvrages du front pour battre en brèche, 
et se fier après avoir réussi à l'obscurité de la 
nuit pour couvrir la marche des colonnes d'at- 
taque le long des fossés. 

La soirée du 17 fut très-orageuse, et on 
ouvrit les tranchées à cent-soixante verges du 
fort Picurina sans être découvert par l'enne- 
mi. Le 19, la garnison fit une vigoureuse 
sortie , tuant et blessant environ cent-cin- 
quante assi^geàns , avant qu'elle fût repous- 
»ée : sa cavalerie se montra surtout entrepre-» 
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nante , galop^ant autour des flancs des tran- 
chées^ et même dans les dépôts tout-à-fait 
sur les derrières. Cette sortie cependant fut 
plus brillante qu'elle ne fut nuisible aux as- 
siégeans, les tranchées li'étant pas assez avan- 
cées pour qu'on leur fît beaucoup de mal, et 
elle coûta aux aissiégés plus de trois cents 
hommes. Ils avaient de bien plus puissans au- 
xiliaires datisletemsquiétaitsiorageux,etdans 
lapluie qui tombait avec une telle abondance, 
qu'elle feillitfaire manquer Topération. Lepont 
de bateaux établi sur la Guadiana fut emporté 
par la crue de la rivière. Le courant devînt trop 
rapide pour que Ton pût travailler à des ponts 
volans y et le passage des munitions de toute 
espèce fut suspendu. Les travaux du siège 
en souffraient également beaucoup , les tran- 
chées sur le terrein bas étant constamment 
remplies d'eau; et la terre en était tellement 
imprégnée qu'elle perdait sa consistance et 
qu'elle ne pouvait conserver aucune formé. 
Heureusement le a4 1^ teiKïps se mit au beau,' 
et les assiégeans complétèrent leurs premiè- 
res batteries, qui, le jour suivant, tonnèrent 
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sur le fort Picurina , pour renverser les palis- 
sades et endomina|;er les défenses. Le mém^ 
soir, le major-général Kernpt commandant 
dans les tranchées , fit donner l'assaut à cet 
ouvrage : deux détachemeps s'avancèrent des 
flancs ^e la parallèle ;^ers les derrières du 
fort ; et tandis que Tatte^ntion de. la garnison 
était appliquée à repousser leurs efforts pou:^ 
les faire entrer dans la gorge ^ un troisième; 
détachement en escalada heureusement le 
front. Les assiégés montrèrent beaucoup de 
fermeté, continuant de résister même lors-* 
qu'ils étaient mêlés avec les a^saillans; beau« 
coup d'entr'eux fur^ent donc tuéf à coups de 
baïonnettes ; le reste , au nombre de plu^ do 
deiix] cents , fut fait prisonnier* Arpeu-prés 
vers le temps que le fort fut emporté , le toc- 
sin sonna dans la ville, plusieurs fusées furent 
jetées, et un feu de mousqueterie et d'artil- 
lerie commença de toutes les parjtie9 des rem- 
parts, la garnison craignant évidemment un, 
assaut général. £n même temps le roulement 
des tambours fit craindre une sortie dans 
les tranchées , et la garde commença un feu. 
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soutenu: ceci rendit encore plus violent le feu 
de la ville , et augmenta celui des assiégeans ; il 
était minuit passé avant que le calme fût réta- 
bli. La seconde parallèle fut donc formée en 
avant du fort : on y éleva des batteries pour 
battre en brèche, et après sept jours d'ùa 
feu continuel^ trois larges brèches étant deve- 
nues |)raticablçs, on ordonna l'assaut le soir 
du 6 a%Til; Pour aider à cette tentative, la 
contrescarpe étant encore entière, et la gar- 
nison paraissant avoir fait tous les préparatifs 
pour une défense opiniâtre, le major-général 
Picton avec sa division reçut l'ordre d'escala- 
der par un mouvement simultané la partie 
du château, décrite dans le récit du premier 
siège , tandis que le major-général Leith avec 
sa division devait escalader le rempart à l'autre 
ettrémité-de la ville. 

Deux divisions , commandées par le général 
Bernard et par le général Colville , marchè- 
rent à Tassaut des brèches à dix heures envi- 
ron , accompagnées par des détachemens de 
sapeurs portant des échelles, des leviers, des 
sacs remplis d'herbes , et autres utiles auxi- 
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liaires. Us furent découverts au moment qu'ils 
atteignaient le glacis , ,et ausstiôt un feu vio- 
tient fut dirigé contre eux; les soldats ne lais- 
sèrent pas de s*élancer dans le chemin couvert 
au:^ points où les palissades avaient été détrui- 
tes à desseinparlesbâtteries;les échelles furent 
promptement fixées en bas de la contrescarpq 
et deux divisions descendirent dans le foj»é. 
Ces opérations rompirent leur formation^ qui 
ne put se rétablir dans Tespace étroit où elles 
se trouvaient renfermées. L'eunemi avait tout 
son front doublemeiit garni d'hpmmés, et le 
sommet des brèches était environné de «che- 
vaux de frise. Plein de confiance^ ddins ^sa ai- 
tuaiion , et bien pourvu de tous les moyens de 
défense, il entretint un feu destructeiur et 
continuel sur les assaillans, qui firent vail- 
lamment plusieurs efforts partiels pour forcer 
les brèches : plusieurs officiers même con- 
duisirent leur compagnie pour emporter les 
palissades et les points de feu dont les brè- 
ches étaient hérissées; malheureusement ja- 
mais une force suffisante ne put . les écarter. 
On persévéra pendant deux heures dans des 
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efforts de ce genre et dans d*autres également 
dignes d'éloges, jusqu'à ce que la plus grande 
partie des officiers, ayant été misé hors de 
combat,, et le succès paraissant désespéré, les 
deux divisions se retirèrent pour se prépa-* 
rer à de nouveaux e£brts aussitôt que le jour 
paraîtrait. ; . 

. j<Le général Pioton rencoàtra une résistance 
aus^ déterminée de la par£:de la garnison. dii 
château, et perdit beaucoup de monde ;.mais, 
persévérant avec ibrineté à faire avancer de 
nouveaux assaillans aussi vite que les pféeé^ 
dens tombaient, il s'éiablLt enfin sur le som*' 
met 4le là muraille ; le^ assiégés alors, étant 
en petit nombre^ prirent l'alarme: d'autres 
points fureBt promptement ïbrcës, et les al- 
liés devinrent maîtres du poste. . ..... 

Le géJEkéral Leith renversa, de la même ma^ 
nière, à force de persévérance et de bravoure^ 
tous les ^obstacies qui étaient opposés à sa di* 
vision, La division du général Walker balaya 
sur - le - champ tout ce qiii se trouvait autour 
du rempart, et, tombant à l'improviste sur les 
troupes, postées pour la défense de la brèche, 
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elle les dispersa promplement. D'antres })a<« 
taillons pénétrèreuf alors par les brèches^ et 
la: gaj[*QisoQ;.. étant accablée ^r le nombre, 
fut.faife prisonnière. Le .gouverneur et Vé' 
tat*-inajor, avec quelques hommes^; se réfu- 
gièrent dans le fort Cbristoval, du côté op* 
posé de la rivière, jusqu'à ce qne le tumulte 
se fut ifn pieu apaisé ; et alors ils envoyèrent 
leur soumission , portant ainsi le nombre des 
prisonniers à quatre mille ^environ. Les assié- 
g;eans perdirent cinquante -neuf officiers et 
sept cent quarante- quatre bommes, et eurent 
deux cent cinquante-huit officiers et deux mille 

six cents hommes blessés (i). 

... ' ■ • ' ■ " 

% ^ . 

(i) Le récit de ce siège Huneiûi , qui, peut-être > pu* 
raitra assea clair wxx hommes du métier , ne mt parait:pat 
rétre as$ez pour Jes^^eusdu mbttdè';.il lAlsse suvtovt 
quelque chiMe à déflii«r quantauzrëflulUiti de révénemeQK 
Une. garnison de quatre mille français , pourruede.toal, 
bien, comm^ildéQ* animée d'iiR: bon esprk , qui a df^ 
tciompbé de deux sièges et de denx assauts , se laisse tou^ 
à coup en^abir par une brècshe à peine praticable^ etisa 
rend prisonnière , acoa^/^^/^â/" ^ nomi^re. Il y.a làiquel'* 
que cbose d'omis , .quelque réiiceiicèt Attp»o«iient même «^ 
T. a. 3 
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Ce fut 9 après tout, une entrepirîse tréét< 
hardie. Cependant, les efforts des troupes ati^ 
glaises sont quelquefois lout*à*-fait extraordi- 
naires; et, dans quelques années, quand la mort 
aura enlevé les témoins oculailfes de leurs 
eitploits^dans ces circonstances , à peine poun- 
ra4*oil y ajouter foi« Le peu de succès qu'elles 
obtinrent dans cette soirée^ tout bien consi- 
déré, 4oitencoi*e ajouter à Téclat dé leur répu<- 
tatioti. Jamais en éffel, depuis la découverte de 
la poudre à can^6ci , les hommes ne furent! plus 
sérieusement euposés à ses effets, que ceux qui 



nous avons le plus besoin de détails pour nous éclairer^ 
nous trouvons un vidé que nous ne pouvons remplir que 
par des conjectures. Uae terreur pamqèe se serait-elle 
^emparée de la garnison a« «noment décisif 9 C«i^rom 
oette escaladé de Bàdajoc anree celle de Berg^'op-Zoom j 
en t8i4. Déjà phwiears colonnes de troupes anglaises ve- 
naient de snrprendre les remparts et de pénétivr dans une 
parlie de la ville. Qu'^aniva-t-il ? Elleaen farmH classées 
par des oônscrits inftanevri ea nombre. Je persiste à croire 
^e la prisé d'assaut de Badajoz »e rattache à qiielque 
circonslance <|tti parait avoir échappé jusqu'ictl à rinvesti* 
(alMii4ci écriratni nattsirei. ( Wou de tEdimn } 
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^tai^nt assemblés dans le fossé pour empoter 
lesbrèches. Des milliers èe bombes , de greiia* 
des , {dosièurs sacs remplis de poudre ^ toutes 
sortes de composîliofis inflatiUmables étaient 
préparés ^et placésderrière le parapet de tout 
ie front Ces objets^, soi» un feueontinuel de 
mousqueterie , ftirent j^tés dans le fossé, sans 
relâche, pendant phis de deux heures, don- 
mnirÀ sa sup&cè rappâtencede vomir du feu^ 
^tàe produite de soudains édats de Uimièrf 
plus Y^ qii6 le jour. La description, cepen-* 
dant, ne peut donner qu'u<le feible idée de 
ta «ature imposante de ce mode de défense» 
Les portes^ du sucoès étaient certainement ou- 
vertes; mais elles étaient ^rdées avec tant de 
vigilance, leur approche était si hérissée de 
difficultés , et rensemble de la scène .était si 
effrayant, qu'au lieu d*étre une' disgrâce pour 
les troupes de n'avoir pu les forcer, ri'estrce 
pas un sujet d'orgueil et de gloire que d'avoit 
eu la fermeté de persévérer dans l'entreprise 
jusqu^à ce qu'elles aient étié rappelée^? Et la 
gmnde perte qu'ils essuyèrent diaprés ks ef» 
forts bien préparés de leurs antagonistes ;| 

3. 
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n'excita pas leur vetigeaoacè» Après avoir 
emporté la ville , il n'y eut pa$ un seul Fran- 
çais qui leur demandât grâce en. vain. Des 
sqènQS de pillage et d'ivresse, telles quelles 
sont inséparables d'un assaut, régnèrent par* 
tout ; mais on prit sur-le«-champ des mesures 
vigoureuses, et l'ordre fut rétabli le jour sui- 
vant, En parlant ainsi des excès des Anglais , 
ils semblent bi(&n ;légers en comparaison de 
çei;tx des Français 'dans de semblables oc<^ 
casions, et que, j'ai. déjàrrapportés; mais qu'on 
n'oublie pas que, tandis que ceux-ci se jouent 
de la vie des v^in^u^, et s'abandonnent à 
toutes les passioi^s^esiplus honteuses', ceux-là 
Sffni rarement cruels. Ce qu'ils recherchent le 
jg^\is, ce soi;it de^s liqueurs , et, en général, ce 
^u^Us regardent commei le plus grand outrage, 
c'est , d'être ffsippé (j).. ; 
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(i) Ces Tcnexions me semblent au moins aussi injustes 
qYi'telUs s61ît''iAjûriëûses. Quant à moi , dont la conscience 
l^hlofrîkiii^'Àe cédé jamaili qu^a l^ascèndant ae la' vérité ", jfe 
dï^aii^iétrtaafttréileiiuenteoavaiiicuy par toutceqûéjMilbV 
cAtçiu^V^ i^.i^ 9.^9(^v4 6«r te ««ictère des soldats des difiGir. 

X 
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La nouvelle ^ie la prise de Badajoz fut an^ 
iioncée au n^réchal Soult par quelque cava'* 
lerie qui s'échappa de Chris toval, quand il n'en 
était plus qu'à deux marchesde distance; il eut 
la mortification de voir son activité nata? 
relie ), qu^avait encore excité le malheur de 
Marmont , tie pas égaler celle du général an- 
glais ( I ). Le jour avant l'assaut ^ l'armée, qui 
servait :à cou vrir les opérations s'était repliée 
sur les troupes assiégeantes^ et on avait fait des 
dispositions paor livrer une action générale ; 
mais la prise delà plaee ^rendant mutilé un td 

sacrifice d'hommes, toutes les tr^upes^ à Fex» 

> ' . I . ', . . ■ ■ > ; . . 

Ventes nations de TEnrope , que le soldat anglais setûit 
leplos brutal et le plus cruel , s'il n'étaitcohtenu paide ftein 
jd^one discipline rigide et ioexorabl e.(iVote d^ V Moteur,) 

( 1 ) On aura beau éxaSterle mérite du maréebal jSonlt, et 
a*efi&)rcer.de pall^et sres fautea oomme général , j^ soatieir- 
drai toujoui^s gue dans cette circonstance il- est d'autant 
plus inexcusabl/e qu'il aurait dû éti;e aiguillonné par 
l'exemple tout récent de la prise inopinée de Ciudad- 
Koklrigo. Un général du premier ordre aurait deviné l'in- 
tentipii de lorà Wellington, dont le pla&éCait'<{éjàà fleitii 
4èifQÏié.i'N9tederEdite$m) :. . : " 
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eeptiott du aomEre recpiis poiir la ^éfeiise 
êe la viUev repasfièi^nt la Guadiaiia. Ceite 
iDjesure privatit Souh de toixt moyen d^e €ou* 
VTvt sa disgrâce par «ne al&ire Imllance ^ il 
rétrograda sur Séville, place qu'une IwQe esr 
pagnole , envoyée pour profiter de «o» db- 
aence, tenait en état de blocus. La oaviderie. 
alliée^ sous les ordres du général Lemarcfaànt^ 
auivit de près sa nsaorclie, et remporta quelque 
«Taniagé sot son arrière-garde à Uerena. 

Le lendemain, lord Wellii^an reçut la 
nourelleque Marmonteommettait de grandes 
déprédation& sur la frontière de Beira , et il se 
mit sur-le-champ en marûhe pour arrêter, ses 
ndouve^ens» Marmont se jQattait y parle recou- 
pement de Rodrigo et d' Alméida en Fabsetee 
de son antagoniste, d*cfiFacer le triomphe 
qu*ii atait remporté sur lui , ealctdaot que 
Soult, vu la grande force qu*îl avait souis son 
commandement dans lé midi de FEspagne^ 
en pourrait détacher un nombre suffisant 
pour attaquer avec .avantage Farmée qui 
^cpuwait le siège, et le faire lever; il jugea plus 
à propos de faire une irrqptiôn dans Ife Porta* 
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gai, que de traverser le Tage» oocnme dan» 
la dernière attaque. Sitôt donc que lord Wel- 
lington fut complètement enga^^é danâ le 
siège, il s' j| van ça de Salamanque avec une 
force considérable^ et laissant une division 
pour bloquer Rodrigo, qu'il savait asèe^ mal 
pourvu > il investit Alméida avec le resle« Après 
une reconnaissance 9 il poussa ses ëclaireurs 
jusqu'auglacis iaéine# ûôs^nt ifoine de donner 
^ui'-le^hanip Va^saut à deâ ouvrages aus^ iftt- 
p^i€aite0)eot réparés^ et dont la garnison u'é- 
tait composée que deinilioeâ. Mais les bonnes 
dispositions . et la ùupduite'ierme du cohmel 
Xie Me$uriidr, gouv^nieur, Tettgagèfenl: k se 
désister } et ) laissant ectle forteresse derrière 
lui^.il jirai^ha verâ CasteUobraiioo , inetia(«li|l; 
d$ détru^ le pont de baèeauK jeté au» le 
Tag0 ,à Yijyba-yelha» Un corps de milices ^ 4pA 
e$sj^a do s'opposer à ses progrès^ fut trèMtoârt^ 
ttaité f mails , à Tappraobe de lord Wellington 
il $eretira en hâte du Portugal, nf ayant rètit^é ni 
honneur ni avantage de son entreprisèé 

IietquarttergénÀral fut done ^tabU à f*iîenfe 
iÇrumaidOjiet Varpiée fot placée en eant^une^ 
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mens entre. l'Aguedaiet. la Coa. t^endant ce 
temjpsJà vies ouvrages de Badajoz , sous la pro- 
^ëciion d'un corps bommaiidé par Sir Grahatn , 
furent réparés , et la placé fut mise eii é(àt de 
déféosè. 

î -C'est avec un sentiment d'une grande satis- 
&p^n que Ton peut avancer qu'àl'époque où 
^ipdàd-Bodrigo^t Badajoz ftirent repris > Buo- 
p^llte ;et2tit sur le pi^nade de la gloire et du 
pouvoir : sont empiré s'^endait de l'Elbe aux 
J^yrénéés^et^des^rii^ages de lamér du il^ord i 
*ceux< de là.inet Adriatique/ tarrdis que, dans 
touUs .rÈiirope c<>ntinëntale , 'oit recorinai^saîl; 

tet OnreddutaiJb sàsupériorité militaire. Comme 

» 

preuve de la derniè^pèi assertion^ on >n'a besoin 
que, de \se rappeler Ae& ^divers décrets? wbi- 
traijçes que, dan^rFarrogancei d?utié âàtoriié 
j^aps^ :freih , il faisait • pâi^aîtré ptSÙ^ gteej? et 
ilf sb^eiodre: l'industrie du monde : on y'ôl^éis^ 
aait »n% aubua nfouvement hostile ; le pui^- 
fe^aiitet le faible sî'y cônforiiiaiènt pleinement , 
quoiqu'ayec jrépugaiance ;> la Russie même , 
doublement garatnCie îde sob ânterventipn par 
son i^imense étendue et par sa si^ation 
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éloignée , jugea prudent de s'y soumettre, 
jusqu'à ce qu'enfin la prospérité de son em- 
pire étant menacée par une plus longue ad- 
hésion , elle s'efforça, par des représentations 
amicales, d'obtenir une exemption. N'ayant 
rien pu obtenir, la discussion prit, vers 
ce. temps, le ton d'une aigre remontrance, 
précurseur ordinaire de la guerifè; Mais, 
comme lirie longue suite d'actions tyranni- 
ques. et de répliques insultantes ne l'avaient 

« 

point fait embrasser une résistance ouverte, 
on ne pouvait douter qu'il dépendait de Bo- 

I 

naparte^ par des attentions concilia totrès et 
amicales, de la conserver son alliée. II n'avait 
donc ifiéh à craindre dU dehors, qui put dé- 
tobirilevson attention dés affaires d^Espagne, 
tt lliiilfoïien impartial , de quelque pays qu'il 
$S(»it^ est obligé 'de Mppeler qiié ces brillant 
triomphes que* ^ les Portugais et ]es Anglais 
remportèrent sur les armées françaises, furent 
obtehuis au nidment où Bonaparte était en 
amitié avbc tout lé' resté dn monde, et que 
•OBetmpire Militaire était augénith dé sa force 
et «de sa gloire. . 
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CHAMTRE Vn. 

MoureiBens o£Faisifs des alliés en Espagne. -— Le pMte de 

pmi m«u communication sur le Tage à Almaraz. entre les armées 

q«*& k fia d« françaises du Nord et du Midi, est détruit par lord 

*•**• ■**• ■■■ Wellington. — Il s'avance contre l'armée de Marmont. 

— Il s*empare de ses ouvrages sqr la Tormes. "^ U nu** 
noravre sur le Douro , le défait dans une action gêné» 
raie près de Salamanque , poursuit son armée jusqu'à 
Yalladolid , et s'empare de Madridi '*— Tue générale 4^ 
la guerre. — Lbrd Wellington met le siège devant le 
cMteatt de Burgos. — - Les armées de Soult et de Jo- 
sepli s'unissent pour le secourir. -— Le siège est levé, 
ei les alliés se retirent sur l'Agueda* 

J^KS forces françaises par de4à les VjrénétSf 
en mai iSia^ excédaient Gent-soixanteMdUai 
mille hommes , presque tous vieux sicddats, er 
commandés par des officiers dis^ngués. Soult 
avait cinquante-huit mile hommes en An« 
dalousie ; Marmont y cinquante • cinq mille 
dans Léon ; Souham , dix mille ( Farmée du 
ITord ) dans la vieille Castille ; Suchet , qua«> 
fanle mille en Asragon et dans les provinces 
de r£st} et Jourdan pouvait disposer de 
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quinze mille bommes» appelés Tarmee du 
centre^ pour la sûreté de Joseph et la tran- 
quillité de sa capitale : toutes ces années pou- 
vaient recevoir des renforts. D'un autre côté ^ 
la capitulation de Valence avait privé FEspa* 
gne de presque toutes celles de ses troupes 
qui avaient acquis quelque expérience dans 
ses nombreux et malheureux efforts ; le gou* 
gouvernement > brouitté avec ses sujets d'A- 
mérique ^ et sans revenus danA le pays , man- 
quait d'argent pour équiper d'autres ar- 
mées 9 quand même les Espagnols se seraient 
mis en avant pour le seconder. Ainsi donc, 
fatigué d'une guerre marquée par des revers 
continuels, qui paraissait interminable, il 
était tombé dans un état d'apathie et de dé- 
décow^gemeut* Le système même des gué- 
rillas perdait toxkê les jours de son influence 
générale. Agissant en corps qiii^ à cette épo- 
que ^ attaquaient des brigades entières de 
Français,^ avaient cessé d'être des ennemis, 
dangereux que l'on craignait partotu, et que 
l'on ne pouvait atteindre nulle part Des 
i^orps sï peu expérimeiAés couraient à chaque 
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moment le risque d'être forcés à des combats 
réguliers, auxquels ni leur organisation ni 
leur discipline ne les rendaient propres. Cette 
augmentation dans la force des bandes ifut 
également suivie d'un autre mal très-sérieux. 
Le$ guérillas, aussi bien que le^ autres trour 
peS', demandent à être habillas et nourris , et 
leurs* chefs n'avaient point de fonds pour 
acheter des livres et des munitions au-delà du 
butin qu'ilf enlevaient quelquefois aux Fran- 
çais. Tant. qu'ils agirent en petits corps-, -ils 
trouvèrent abondamment de quoi saji^aire à 
leurs besoins, ou ce qui leur manquait léUr 
était fourni pfir les villes et les villages. Mais 
les captures: de ces corps,; devenus considé- 
rables , : n'étant plus ' en proportion àveè 
l^augmentation de leur nombre, la libéralité 
des habâtan»s^ né pouvait plus suffire h leurs 
demandes ,''e*» ils ne pouvaient obtenir de 
secours .que par des « reqùïsitîote -forcées*. 
CeUesici même, quand elles étaient déman-^ 
àée&]boiiâfidey causaient un sentiment d'irri- 
tation., porté' au dernier degré d'exaspéra- 
tion par. la conduite de quelques soldats des 
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bandes, dont la rapacité excitait même «de U 
défiance sur les motifs qui les unissaient. 
Ainsi des demandes continuelles, tombaut sur 
les citoyens de tous les cantons pour le sou- 
tien dçs guérillas, engendrèrent bientôt une 
séparation totale de seatimens et d'intérêts 
entre ces guerriers et leurs compatriotes (i). 
Il ne restait donc guère à r£spagne que la 
haine constante contre les Français,: une ar- 
mée à demi-organisée en Galice , et quelque^ 

(i) L^autenr fat le premier officier anglais qui, à roc- 
cupation de Madrid , en août 181 a , ouTrit une coQiQL]Dni« 
cation entre l'armée de lord Wellington et les troiipes qui 
étaient à Alicante. Les habitant des districts par lesquels 
il passa , n^ayant jamais yn d'uniforme anglais, se rasscm- 
blèrent âtitotfr de lui (>ar centaines partout où ir^'àtrétàit 
.pour' xafraièhir ; et , le supposant un peMûttiiagë d'tmpor* 
tance,^ ils le chargèi;ent de toutes sorleade pétifÎQns^Milr 
lord.Wellingt|oi^. II remarqua, cependant, que la (^Lûna^e 
sur laquelle insistaient le plus les autorités e^ les gens res- 
pectables de la plupartdes villes principales etdesvilIageSf 
éttiit que 'dés dctachemens de cavalerie anglaise fussent 
etitàjéi i^ur purger le pays des bandés de guérillas*, 
donljfvl jrepréseiitaif les demandes comme ^hïi vexatbirés \ 
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troupes qtte BiBtlasteros avait accoutuméeià à 
un service irrégulien 

Les âi*mée« anglaise et portugaise , d'après 
un long service , avaient atteint à une grande 
perfection ; et letir général , ne voulant pas 
permettre que le repos des Espagnols dégé- 
nérât en apathie, se décida à prendre Toiffen- 
sive. Lesbrifiantes opérations , racontées dans 
le dernier chapitre , avaient ouvert une route 
en Esps^ne, soit au nord, soit au midi, et 
avaient privé les Français de tout pouvoir 
d'offenser le Portugal, en Fabsence de ses 
défenseurs. Les forces dés ciliés étaient beau- 
coup trop limitées pour admettre l'espoir de 
chasser de la Péninsule une armée aussi for*- 
midable que celle des Français par un efifort 
immédiat ^ maûs il pairaissait praticable de" j etiet 
les fondemens' de la liberté, en délivrant les 
provinces der Sud, où régnaient le meilleur 
esprit, et qui offriraient un pays riche et 
étendu, dans lequel les Espagnols pourraient 
renouveler leurs effort s» Dans cette vue , lord 
.WeUingtûB. se' déci4a * agir sur le Douro^ 
comme étaml le moyen le plus probable d*at« 
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teiQdre son but , les résultats qu^oii devait at* 
tendre d'une victoire dans le Midi étant ^'al*^ 
tirer la principale force de T^inemi à ce 
pc»nC même pour être délivrés. 

I^ maréchal Marmont, qui commamSait 
dans* le royaume de Léon, pouvait réunir, en 
comprenant une division qu'il avait détachée 
pour &ire du butin dans les Asturies y cin* 
quante miUe hommes efieotifs. Lord Welling- 
ton , après avoir laissé un corps pour ob$er« 
ver les mouveinensde Soult, ne pouvait pas 
rassembler ) pour ses opérations offensives , 
plus de quarante - deux mille combattans; 
mais^ comme Tarmée espagnole de Galice , 
en menaçant les parties du nord de la pro* 
vince ^ occuperait une partie de Tennemi pour 
Tobserver^ la force des deux partis pouvait 
être considérée comme à -peu -près égale. 
Pour prévenir tout échec qui pourrait résul- 
ter de la jonction des troupes françaises avec 
leurs autres armées éloignées, on convint que 
dix mille anglais venant de Sicile, et six mille 
espagnols organisé)^ à Majorque aux dépens 
de rAnglettrre > seraient débarqués sut la côte 
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orientale de l'Espagne f et là, s^e: réunissant à 
une force que les Espagnols , avec leur per- 
sévérance ordinaire, rassemblaient, sous 
O'Donnell, des débris de Farmée de Blsik^^ 
exciter à prendre les armes la Catalogne 
et Valence. Cette mesure., présumpit - 00 , 
empêcherait Suchet de détacher aucune jp^or- 
tion de ses forces, et tiendrait à sqn pQSte 
Tarmée du centre, par la sensation- qu'elle ne 
manquerait pas de produire dans la capitale 
et dans toute la Manche (i). 

w— — , »— : — 

(i) Ce plan, assez cla^irement exposé, pour la déli- 
vrance de la Péninsule, n'offre, ce me semble, aucune 
prise à la critique militaire : il était fondé sur dés vues 
étendues et profondes; ce qui indique toujours un génie 
de premier ordre. Tout^tait assuré, jusqu'à la rcftraî'te; 
toutes les parties en étaient liées etx coond années, même 
Tépoque où il devait être exécuté ; elle coSncidaii avec lu 
diversion décisive de. la guerre de Russie, laquelle ne 
permettait plus à Napoléon d'envoyer le moindre rçnfort 
effîcace en Espagne. La branche la plus faible du plan fut 
celle j sans doute, qui se rattachait aux opérations dans 
les provinces orientales ; peut-être pàix:e qu'on n*y pou- 
vait rien entreprendre sous les yeux ou sous la surveil- 
lance immédiate du généralissime; ( Ifcfede t Editeur* \ 
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Il était nécessaire sTvant tout de rendre la 
communication entré leis armées du nord et 
au sud du Tage aussi difficile et aussi longue 
que possible , par la destruction du pont de 
bateaux à Altnaraz, leur plus courte et leur 
meilleure ligne de communication. Tdus les 
ponts permanens en bas de Tolède, avaient 
été détruits par les uns ou lés autres des bel- 
ligéraiis dans le cours de la guerre , et ks 
routes qui y conduisent étaient à peine prati- 
cables pour les voitures. Sentant l'importance 
de ce pont pour leur force et leur sécurité 
mutuelle, les généraux français l'avaient en- 
touré des deux côtés de la rivière d'ouvrages 
formidables , ayant dans l'intérieur des tours 
avec des meurtrières. Dans l'intervalle despré- 
paràttfe pour les mouvemens offensifs qu'on 
avait projetés , sir Rowland Hill fut employé 
à ce service. Son corps partit d'Almandralejo, 
le 12 mai, et marchant par Jaraciejo, attei- 
gnit, le i8, la Sierra, à quatre ou cinq milles 
d'Almaraz , sur laquelle est situé le château 
d<& Miranda. Les français avaient mis le poste 
en état de défense , et l'ayant joint par une 
T. a, 4 
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ligne d'ouvrages à une maison du côté op* 
posé de la grande route , ayaient élevé 
une barrière formidable à travers la seule 
communication par laquelle l'artillerie pou- 
vait être transportée du midi contre les ou- 
vrages du pont , considérés comme înatta- 
quables avec des armes moins puissantes. Sir 
Rowland en jugea autrement , et voyant que 
l'infanterie pouvait passer par la Sierra, au 
moyen d'un sentier qui traverse le village de Ro- 
mangorda , il laissa son artillerie sur la monta- 
gne^etausoirilcommençaàdescendreavecune 
colonne de deux mille hommes. L'avant-garde 
arriva au point du jour près du fort princi- 
pal, bâti sur une hauteur, quelques centaines 
de pas en avant de la tête du pont. Mais telles 
étaient les difficultés de la route, qu'il sepassa 
plusieurs heures avant que Tarrière-garde re- 
joignît, pendant lequel temps fort heureuse- 
ment un ravin profond déroba les troupes à 
la vue de celles qui étaient dans les ouvrages , 
lesquelles ne s'aperçurent de leur danger, que 
lorsqu'on se précipita à l'assaut. Sachant, ce- 
pendant, d'après une feinte qui avait été faite 
sur les ouvrages de Miranda^ qu'un ennemi 
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était dans le Toisinage , la garnison était sur 
la défensive; elle commença sur-le-champ un 
feu violent , et résista avec vigueur aux efforts 
que faisaient les assaillans pour emporter les 
ouvrages ;,mais, dès Tinstant que les premiers 
soldats eurent gagné le parapet , la fermeté 
de la garnison labandonna ; elle prit la fuite , 
laissant la tour et s'efforçant de s'échapper par 
la tête de pont. L'officier qui commandait le 
fort du côté opposé , rompit sur-le-champ le 
pont ^ et plus de deux cent cinquante fuyards 
furent faits prisonniers. Dans sa frayeur , il 
abandonna même le poste qu'il comman* 
dait , et se retira avec sa garnison à Talavera. 
Il fut jtigé pour cette conduite et fusillé comme 
il le méritait. Ainsi , tout ce poste formidable, 
des deux cotés de la rivière , tomba au pouvoir 
de l'infanterie seule, qui n'eut que trente-trois 
hommes tués et cent quarante-sept blessés. L'é- 
tablissement entier, avee le grand dépôt de mu- 
nitionsqu'ilcontenaityfutdétruitlemémejour, 
et les troupes se retirèrent sur-le-champ (i). 

(i)Ce coup de main hsrdi^ qui était comme lepi^lude 

4. 
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Matmont et Soult , aussitôt qu'ils furent in-* 
formés de la marche de sir R. Hill mirenilëurs 
forces respectives en mouvement vers leTage; 
le premier eut la mortification , en atteignant 
les bords de la rivière , de voir son superbe 
établissement en ruinés ^ sans pouvoir même 
trpuvçr les moyens de tire;r la garnison de 
Miravete, qui resitait complètement isolée. 

Soult, après avoir marché pendant quel-* 
ques jours, apprenant qUe sir R« Hiir avait 
passé Truxillo, abandonna le projet d'inter^ 
Capter son retour y et les alliés reprirent , sana 
être inquiétés, leur position en façedeBadajoz, 

Ce grand objet effectué, lord Wellington 
quitta ses cantonnetnens sur TAgued^L, et 
tratversa la Tormes le 1 7 juin , par les gués ati- 
dessus et. au *- dessous de Salamanque. Les 

i, ', . 1 

Au déyeloppement du plan général, était de la plus haute 
importance. Il ne fut considéré ^ue comme un fait. isolé 
par les deux maréchaux qui tenaient le nord et le midi de 

* ■ 

FEspagne ; et pourtant cette énigme , qu ils ne devinèrent 
pat , renfermait le sens caché de tous les événemenr fu- 
tur» ; il agirent tout bonnement comme par le passé , sHi o- 
lant déplus en plus; ( iVote de f'Èdittut^ ) 
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Français, dans celte ville, avaient rassemblé 
un dépôt considérable de vivres et de muni- 
tions ; ils avaient construit des ouvrages for- 
midables pour les protéger , et ces ouvrages 
commandaient le passage de la rivière. D'après 
une reconnaissance , on trouva qu'ils consis*» 
taient en trois forts de maçonnerie bien cou- 
verts y formant ensemb le, une fortification 
importante, qu'on ne pouvait réduire que 
par une attaque régulière. La division du 
major-général Clinton fut destinée à ce ser*^ 
vice , et le r^ste de larmée prit position sur 
les hauteurs de St^ Christoval, trois milles 
en avant de la ville,, ayant sa droite sur la 
Tormes > près CahrerizQs , et sa gauche , près 
Villarès de la Rejna. Le second jour, après 
qu'on eut ouvert les tranchées, Tartillerit 
battit en brèche , Qt les munitions . furent 
épuisées avant qu'une ouverture praticable 
fût formée ; mais comme les parapets de Fun 
des principaux forts étaient très-endomma-» 
gés, les palissades renversées, et lés défenses 
maltraitées, on teata de l'emporter par esr 
calade; on fut repoussé avec perte do ceatr 
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▼ingt hommeS) etlemajor-généralBowes resta 
mort sur la place. Le ao , Marmont , avec une 
partie de son armée, approcha de la position 
de Christoval , et se plaça en face. Il y resta jus- 
qu'au soir du ^3 ; voyant que les alliés 
étaient en trop grande force pour être for- 
cés d'abandonner l'attaque des forts ^ il dé- 
campa y et manœuvra pendant quelques 
jours sur la Tormes au-dessus de Salamanque, 
avec l'espoir d'attirer la garnison. Il fut trom- 
pé dans cette attente ; car , à l'arrivée de noa- 
Telles munitions, on mit le feu avec un bou- 
let rouge , à l'un des principaux ouvrages , et 
la brèche fut pratiquée dans un autre plus pe- 
tit. Les troupes étaient formées pour dontier 
l'assaut à ce dernier, quand un drapeau blanc 
annonça que la garnison désirait se soumettre. 
Au même moment les flammes augmentèrent 
rapidement dans l'autre ouvrage , et l'officier 
qui' y commandait demanda également à capi- 
tuler. Tous les deux priaient qu'on leur accor- 
dât trois heures de délai ; leur;s offres furent 
traitées de stratagème pour gagner du temps 
afin d'éteindre les flammes; lord Wellington né 
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leur donna que cinq minutes , en leur pro- 
mettant toutefois leurs bagages et leurs effets. 
N'ayant point acquiescé à ce messs^e , les bat- 
teries recommencèrent leur feu , à l'abri du- 
quel les assaillans s'avancèrent et emportèrent 
le plus petit fort. L'ennemi offrant peu de ré- 
sistance , les troupes légères portugaises péné- • ' 
trèrent dans le fort principal , où elles firent 
sept cents prisonniers. On fit sauter sur-le- 
champ les ouvrages , et l'artillerie , avec une 
grande quantité des munitions , fut don* 
née aux Espagnols. 

Après que ces forts eurent été priîs, l'ar- 
mée française se retira vers le Douro , suivie 

» 

de près par les alliés, qui, le a juillet, en 
vinrent aux mains avec son arrière-garde , et 
l'ayant forcé de repasser la rivière avec perte, 
ils prirent poste sur la rive gauche , depuis la 
Seca jusqu'à Polios. Marmont concentra ses 
forces du côté opposé entre Polios et Torde- 
sills^s, pour disputer le passage qui était très- 
difficile; les Français ayant des postes très- 
fortifiés à Zamora et à Toro , avaient mis 
tous les autres ponts en état de défense. 



^ 
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Sntre Valladolid et le Portugal , le Douro 
coule à travers une vallée unie et étendue. 
Sa largeur, lorsqu'il passe entre les hauteurs , 
quoiqu'elle ne soit pas la même , ne laisse pas 
néanmoins d'être considérable. Dans ses cir- 
cuits, il borde avec sa rive gauche, presque 
toutes les hauteurs, au point que de Puente 
del Dueno , près de Valladolid , jusqu'à Zamo- 
ra, le seul endroit favorable pour passer en 
présence d'un ennemi de la rive gauche à 
la, droite, est à Castro Nuno, à deux lieues 
au-dessus de Toro. Là on trouve un bon gué,, 
une courbure favorable de la rivière et un 
terrein avantageux. La situation des Français 
était donc excellente ^ ils avaient été, d'ail- 
leurs, joints par la division revenant des As- 
turies , ce qui avait porté leurs forces à qua- 
rante-sept mille hommes. On ne pouvait donc 
entretenir que peu d'espoir d'aucune opéra- 
tion avantageuse , tant qu'ils resteraient con- 
centrés derrière le Douro. 

On a déjà remarqué qu'il aurait fallp , pour 
que les armées françaises existassent en Por^ 

« 

tugal dont elles n'eurent qu'une possessioa; 
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passagère ,.quf«nes commandassent à une as- 
set grande étendue de pays pour subvenir à 
leurs besoins. £n Espagne , les hostilités ac- 
tives du peuple produisaient les mêmes con. 
séquences, les Français ne formant jamais 
aucun système de dépôf: ni de magasins , pour 
ne pas être retardés ^slus leurs in/ouvemens, 

« 

ni empêchés "^dfi vofcr d'un point à un 
autre afin de détruite les efforts constans que 
feraient les Esp^gncds pour se soustraire à 
leur domination. Ainsi, Marmont, posté der- 
rière le Douro, ne pouvait se procurer de 
vivres que par des contributions volontaires. 
Pour l'obliger à séparer ses forces, ou à faire 
un mouvement décisif qui l'engagerait aune 
action dans des circonstances défavorables, 
les Guiétillas étaient détachés sur ses flancs 
etsnrses derrièreSi, soit pour lui- couper les 
vivres, soit pour Tobliger à envoyer de forts 
détachemens afin de pouvoir en rassembler» 
Pendant les effets de cette mesure ^ idn obser* 
vait tous les jours des corps de JÇri^nçais faisant 
desmonvemén^ vers leur droite, auxquels les 
alliés repondaient par des contre-mouvemens« 
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I 

Enfin, le i5 juiUet,un corps considérable ayant 
descendu la rivière , le quartier-général fut 
transféré deRuedaàlaNavadelRey^ et Tarmée 
alliée effectua un mouvement sur sa gauche. 
Le i6, deux divisions de l'ennemi passèrent 
sur le pont de Toroj en conséquence, les al- 
liés se postèrent cette nuit à Fuente la Peïia 
et à Caniza , sur la Guarena , la division du 
général Cole et une division légèire occupant 
Castrejon sur le Trabancos, à deux lieues 
vers la droite. Le lendemain, on reconnut 
que l'ennemi avait repassé le Douro à Toro 
pendant la nuit, dét)ruisant les ponts derrière 
lui j et que par des marches forcées il était re- 
venu sur ses pas à Tordesillas , vingt- cinq 
milles au-dessus de Toro. Là, toute l'armée 
française passa la rivière sans opposition , et 
de bonne heure ; dans la matinée du 18 , elle 
était sur le Trabancos. Marmont , par cette 
manœuvre , ouvrait ses communications avec 
l'armée du centre, qui était en marche de 
Madrid pour venir à son secours et compro- 
mettait ainsi , sur la droite , la sûreté de deux 
divisions des alliés; mais la cavalerie s'étant 
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promptement mise en mouvement pour cou* 
Tiir leur retraite , elle s'efifectua avec une 
perte trèsJégère, malgré les efforts prodigieux 
dis Tennemi pour les entamer. La poursuite 
était si active , que les troupes ayant fait halte 
quelques minutes seulement, pour se rafraî- 
chir, en passant la Guarena, l'ennemi eut 
le temps de tirer sur elles quinze ou seize 
pièces de canon , sous le feu desquelles elles 
rejoignirent l'armée sur le côté gauche de 
la vallée. Le principal corps des Français ar- 
riva bientôt après, et les deux armées se trou- 
vant en face l'une de l'autre, le maréchal 
Marmont, enflé du succès de sa manoeuvre, 
poussa une colonne à travers la vallée pour 
s'emparer d'une hauteur importante au-des- 
sus de Castrillos, à la jonction delà Guarena, 
et d'une autre rivière venant de Canizal ; elle 
fut cepeâdant repoussée par la division du 
lieutenant-général Cole , et par la cavalerie, 
qui lui prit une pièce d'artillerie et trois 
à quatre cents hommes. La perte des alliés , 
dans cette journée, fut de cent' hommes 
tués, quatre cents blessés et de cinquante 
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faits prisonniers. Le 19, l'ennemi mit en 
mouvement beaucoup de troupes vers sa 
gauche; mais ses intentions furent déjouées 
par des contre-mouyeme^s des alliés vers la 
la droite. Le ao ^ au matiu, on aperçut toute 
l'armée française en pleine marche sur sa 
gauche, et les alliés se mirent aussitôt en 
mouvement vers leur droite^ mais lai force 
ennemie était déjà beaucoup trop avancée 
pour qu'on pût agir cpntre elle, et traversant 
la Guarenaplus haut ^ elI^Q put s'étendre le long 
d'un rang de hauteurs sur le flanc des alliés , 
qui se replièrent, et marchèrent à renoemi, 
en colonne , dans une direction parallèle aux 
hauteurs de Cabeça Velhosa. 

Les mouvemensdecejpur fuxentbien impo- 
sans, les deux armées ennemies marchant en 
lignes parallèles, souvent à une demi portée 
de canon l'une de l'autre , dans un pays dé- 
couvert et sans obstacle pour se rencontrer. 
Ji chaque instant on pouvait s'attendre à ce, 
que telle disposition du terrain ou tel autre 
accident amènerait une afEaiire générale. 

Quelques coups de canop , tirés au hasard , 
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in terrompirent seuls le oalme de la scène. Le 
lendemain matin ^ l'armée se retira dans la 
position de St. Christoval , qu'elle avait occu- 
pée pendant l'attaque des forts. Le même jour, 
l'ennemi traversa la Tormes à gué , près Alba 
et Huerta, marchant par sa gauche, pour ga- 
gner la route de Rodrigo. Les alliés afin de 
contrarier <5ette intention , firent un mouve- 
ment de flanc correspondant ^ par le pont et 
les gués 5 près de Salamanque , et s'arrêtèrent 
pendant la nuit sur les hauteurs de la rive 
gauche , qui assuraient leur communicatidh. 
Le 22 juillet, de bonne heure, l'armée prit 
position , plaçant sa droite près des hauteuis 
très-escarpées , appelées les Airapiles , et sa 
gauche sur la Tormes, l'ennemi ayant immé» 
diatemeut couvert son front par un bois épais. 
A huit heures du matin environ, une colonne 
française s'avança rapidement du bois, et 
s'empara des points extérieurs les plus éten- 
dus et les plus forts , sur quoi les alliés occu- 
pèrent lès autres le plus promptement qu'il 
leur fut possible. Le maréchal Marmout ras- 
ftembla une grande force derrière les Arapiles » 
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et ayant la plus grande confiance dans son 
habileté comme tacticien , il commença une sé- 
rie de I manœuvres sur un rang de petites col- 
lineSy à mille verges environ en face de ses an- 
tagonistes. A deux heures après-midi environ , 
il s'étendit rapidement vers sa gauche avec un 
grand feu de son artillerie et de ses nombreux 
tirailleurs placés en avant de son front et de 
son flanc. C'était une tentative pour tourner la 
position des alliés. Ainsi, avec une force peu 
supérieure à la leur , il agissait sur la circon- 
fëfence d'un arc d'une étendue d'un tiers 
plus grande que leur ligne. Lord Wellington, 
qui attendait avec impatience quelque faux 
mouvement de la part de son antagoniste^ ne 
perdit pas un moment pour profiter de celui- 
ci. Aussitôt il se décida à devenir Tassaillaut, et 
fit les dispositions suivantes. La première di- 
vision et la division légère, sous les ordres des 
généraux Campbell et Alten, furent postées à la 
gauche des hauteurs des Arapiles , comme ex- 
trême gauche de la ligne. Les divisions des 
généraux Cole et Leith , se placèrent en deux 
lignes sur la 4^oite de ce point, avec les 
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divisions des généraux Clinton et Hope, 
et un corps d'Espagnols, sous les ordres de 
Don Carlos de Espana , en celonne pour les 
soutenir. La division du major^énéral Pa- 
kenkam ^ avec un corps considérable de ca- 
valerie, forma l'extrême droite. Pendant que 
ces mouvemens s'opéraient, l'ennemi fit plu- 
sieurs vigoureux mais inutiles efforts pour se 
rendre maître du village des Ârapiles , situé 
entre les deux armées , et occupé par un dé- 
tachement des Gardes ; mais il ne fit point de 
changement dans ses dispositions générales , 
pensant apparemment que les mouvemens 
des alliés n'étaient que de simples efforts de 
précaution contre les manœuvres en flanc 
dont ils étaient menacés. Aussitôt que l'ar- 
mée se trouva ainsi disposée, \i droite des 
alliés commença Tattaque. Le major-général 
Pakenkam, avec sa division, soutenu par 
j^lusieurs escadrons de cavalerie, sous les or- 
dres du major-général d^Urban, s'avança très- 
rapidement le long de la vallée , presque avant 
que l'ennemi ne se fût aperçu de son mou- 
vement. Les divisions des généraux Cole et 
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Leiih, soutenues par celles des généraux Clin- 
ton et Hope s'avancèrent presqu en même 
temps , jet les attaquèrent en front , tandis 
qu'une brigade portugaise y sous les ordres du 
brigadier-général Pack se dirigea contre la 
hauteur imposante des Arapiles. La division 
du général Pakenkam , avec la cavalerie , ren- 
versa promptement la gaucbe des Français, et 
faisant constamment avancer sa droite , de ma^ 
nière à prendre en flanc les points sur lesquels 
ils s'efforçaient de tenir, ils les chassa succes- 
sivement d'une hauteur à Une autre , et fit 
plus de trois mille prisonniers. Les généraux 
Cole et Leith renversaient également tout ce 
qui se présentait devant eux, et poursuivaient 
rapidement leurs succès le long de la crête de 
la position de l'eniiemi , quand ils furent mo- 
mentanément arrêlés par un corps de troupest 
s'avançantsur leur flanc gauche, de la hauteur 
des Arapiles , hauteur que d'après sa grande 
force , les Portugais n'avaient pu emporter. 
Le maréchal Béresford, qui était sur le terrein, 
changea le front d'une brigade de réserve, 
qui tint en échec les troupesVprès les Arapiles 
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jusqu'à Tarrivé^ de la division dn gj^nérM 
Clinton , quand les Français abandonnèrent 
ce point important, et dès-lors la bataille 
redevint une suite de triomphes. Une charge 
de cavalerie , faite par sir Siapleton Cotton y 
dans laquelle le général le Marchantsuccotn- 
ba y fut éminemment brillante , et chaque 
hauteur successive sur laquelle Teiinemi tà-^ 
chait d'ajrréter la pqursuite ^ fut ^ immédiate- 
ment emportée. La seule apparence d'une 
r4sistance égale fut pendant quelque temp&à 
la droite des Français , où les fuyards répons*» 
ses de la gauche par lapproche du général 
JPahenltam , s'efforçaient de se réformer sous 
la protection des troupes qui s'étaient reti«* 
rées en bon ordre des Àrapiles. Une attaque 
en front dirigée parle général Clinton, coûta 
plusieurs hommes; maïs sur un mouvement 
en flanc du général Cole , ils se retirèrent k la 
bâte y et l^s, troupes alliées les poursuivirent 
^ jusqu'à la inuÂt^ussi vite qu'elles purent mar^ 
chçr. Jamais armée. :ne fiit en déroute plus 
cpfipplèté : outr^ le nombre de tués ^t de 
bleues, sept mille prisonniers., o«xe fnèees 

T. Sk 5 
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â'artillérie et deux aigles Festèrent sur lé 
champ de bataille. Les alliés eurent environ 
cinq mille hommes tués ou blessés : parmi ce^ 
derniers, cinq officiers généraux , Béresford; 

m 

Stapleton Gotton^, Cole , Leith et Alten.* 

Le maréchal Marmont et son second , le 
géi^éval Bonnet, étant mis hors de côiàbat, le 
eommaiïdemen t de larmée fut dévolu au géné- 
ral Clausel; qui , aussitôt que la nuit viat , fit une 
marche très^rapide vers Alba de Tornies. La 
première division et la division légère reçurco t 
l'ordre de se rendre au gué deHuertà, daAs l'es- 
poir que les Espagnols continueraient à tenir 
le château d'Âlba ^ et que, par conséquent , la 
retraite de l'ennemi se ferait par Huerta; mais 
les Français, s'étant imaginés de déloger les 
Espagnols du château , traversèrent^a Termes 
à cet endroit, dans la nuit même j et évitè- 
rent ainsi une autre perte considérable, qu'au* 
rait .nécessairement produite leur rencon* 
tre.avec les deux divisions , au fidoment où ils 
auraient passé, à gué dans l'état de désorgani* 
sation oùilsjse trouvaient; Le lendemain ma- 
tin , jlç principal corps des alliés s'avança vers 
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Àiba , où la cavalerie passa , et bientôt après , 
tîrtteigttitrarrière^gardedesfuyârdS.IJliechargè 
brillante fut dirigée contre eux parle gënétal 
Bock , avec une brigade de drlàgons de la lé- 
gion allemande y dans laquelle beaucoup fu^ 
rent sabrés, et neuf cents faits prisonniers; 
plusieurs autres ne trouvèrent de moyens de 
salut qu'en abandonnant leurs armes et en 
escaladant des enclos. Après cette disper-* 
sion de leur arrière-gardé , les ennemis tom<^ 
hèrent dans le plus grand désordre ; mais hx^ 
sant des marches excessivement longues^ et 
étant couverts par un ct>rps considérable de 
cav^erie et p^r rartillerie à cheval de l'armée 
du nord, qui les joigaireni; deux jours après 
l'action , la poursuite étant d'ailleurs très^ve^ 
tardée par le transport des vivres vu Taugmen* 
tation de distance , ils passèrent le Douro , sans 
éprouver aucune autre jpeWe sérieuse (i). 



( i) Voici encote une tde ces batailles qui otfrent la preuve 
qu'à la guerre tout est loumis aux combiDaisons et au caleni, 
et que le sort des amies, dépend du plu^ ou moins dlkabi-^ 
\été du général tn chef^ La prière question à laqU^lU 

' 6. 
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Lord Wellington suivit lés fuyards jusqu'à 
VallodaUd, où il çntra le 3o, et voyant ^'i 



(loti ne lieu la bataille de- Salamanque perdue p9r le mare* 
.clial duc de Raguse, est de savoir s'il était nécessaire de la 
livrer, et si la livrer n'était pas déjà une faute. Lord Wel- 
lington, en venant manœuvrer sur la Tonnes, et là, at-> 
taquaiit les forts de Salamanque jusque sous les yeux da 
marédial , avoit évidemment Fintentîon de l'amener à 
une bataille* Que vît -on alors? Le général français ar^ 
ri,i|er avec tpnte .sou armé^ an secoufs de Salan^mqoè i 
laisser prendre les forts » les ouvrages , la ville sans tirer 
un coup de canpn, et se retirer prudemment derrière le 
Bouro.On croit d*abord que la conquête de Salamanque 
ne vaut pas la peine de risquer le sort des armes ^ et peut- 
être celui de toute la Péninsule ; et l'oa sait quelque gré 
au maréchal Marmont d'avoir enchaîné son courage. 
M^is on le voit bientôt ( et c'est k regret ) se départir de 
son système de prudence , et tomber dans les pièges que 
li^i tçnd son aiftagoniste. Celui-ci le harcèle , Taiguillonne 
vers le Douro , et ^, par ces ruses , si connues dans les jeux 
sanglans de la guerre , il l'attire hors de ses positions, tout 
en feignant de redouter un engagement général. Quelle 
Ci^iblesse de la part du général français! C'en est une 
d'autant^ plus inexcusable^ que la bataiHe n'avait plus de 
mqtif y Salamanque étant pris et occupé. Etait-ce pour 
icecouvrer Salamanque qn%^ le marchai Marmont allak 
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battaient eu pleine retraite svir Burgos , et 
qu'il n'avait aucune chance de les atteindre, 



'ie battre ? Mais alors il eût mieux valu ne pas le laisaer 
prendre? Puisque le maréclial avait différé la bataille, 
pourquoi ne pas la différer encore ? D'un côté , Joseph , 
avec ses forces disponibles , de l'autre une partie de Tar- 
mée du nord de l'Espagne , étaient en marche pour rca- 
forcer l'armée de Portugal. Mais, dira-t-on, le duc de 
Baguse brûlait de se mesurer avec )e général anglais. Il 
«entait que si ces doubles renforts survenaient , le prudent 
Wellington*' selon son usage, battrait en retraite vers les 
frontières du Portugal pour y attendre des chances plus 
fovorables. Ceci est ^ne preuve nouvelle que la bataille 
dépendait de la volonté du général français. Si l'on con- 
sidère ensuite la partie stratégique de cette désastreuse 
journée , on voit le maréchal Marmont manœuvrer pour 
tourner l'armée anglaise sur son flanc droit, et ne pasjr 
réussir ; jeter à dessein une sorte de confusion dans sa 
ligne de bataille par des mouvemens irrégnliers ; et enfin , 
affaiblir tellement sa gauche , qu'il donne à son adversaire 
qui l'épiait, Toccasion de le battre. A la vérité , lé duc dfi 
B-aguse fut blessé d'un boulet creux , avant tengagement 
général, selon sa relation officielle ; et c'est à cette fâcheuse 
blessure qu'il attribue tous les malheurs de la journée. 

Mais ici s'élèvent d^autres questions. Si le maréchal a été 

. . . 

inif hors de combat avant qu'on en fût venu aux nlains, 
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il repas3a le Douro , le jour suçant , et éi^bUt 
son quartier-général à Cuellar , pour &ire ses. 



étak^il donc trop tard pour ordonner la retraite ? Il derait, 
d'autant plasi en sentir la^ nécessité qi^e, de son propre 
ayeu , il était en proie à Iles souffrances morilles plus, 
jpoignaotes que ses souffrances physiques ,. regardant delà. 
la bataille comme perdue , ne pouvant plus la diriger. Mkis^ 
on était en présence , dira-t*on , et la retraite n'était plus, 
possible. La campagne de 1814 offre un exemple récent 
da contraire. Quand Napoléon slaperçut à Arcis-sur- 
Aube qu'il allais avoir à combattre tdhte la grande armée 
aUiée f qu'il avait espéré surprendre éparpillée, il ordonna 
laretraite ; et cependant une canonn^e générale avait déjà 
eu lieu de part et d'autre , et mjême la. cavalerie des djeux 
^mées s'était chargée à. différentes reprises. Seconde 
question : Quand un général en cbef est blessé au com- 
mencement de l'action on pendant Faction, s'ensait-U la. 
perte irrémissible de la bataille? Je penche pour la néga- 
tive , et j'ai pour moi de grandes autorités : j^ citerai Gus- 
tave-Adolphe, j^e citerai plus près de nous Abercrombi eu. 
' ^Sï?^^ 9 ^' Nelson sur mer.. Ces grands généraux furent 
' non- seulement blessés, mai$ tués, et pourtant vainqui-*. 
rent ; leur mort n'empéch^ point la victoire de déposer ses 
trophées sur leur tombe. lofais aussi leurs dispositions, 
avaient été excellentes : ils n'avaient pas été poussés k 
^ombfittre par présomption ou par colère. Ou rçstje,l^ 
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préparatifs contre Tarniée du centre, quî^ 
depuis la bataille , manœuvrait a une petite 
distance des alliés, pour favoriser la fuite de 
l'armée vaincue. Le 6 août, l'armée se mit ea 
mouvement sur Madrid, par Ségovie, laissant 
une division , et quelques faibles bataillons à 
Cuellar, pour observer la ligne duDouro. Le 
I T , elle traversa les montagnes.de Naval, de 
Serrada, et de Guadarrama, précédée par un 
petit corps de grosse cavalerie allemande et 
portugaise qui dans la soirée , en vint aux 
mains ^ avec les avant-postes de l'armée du 
Centre ^ commandée par Joseph Buonaparte 
qui s'était avancé dans ces fortes positions 
pour surveiller les mouvemens des alliés. Une 
reconnaissance,faite par Joseph, engagça un 
choc, dans lequel une charge commandée 
par la cavalerie portugaise ne fut pas exécutée 



siaréchal Marmont ne verra, j*éspère, âkns ces- réflexion» 
critiques , ni partialité ni malveillance : dès que Foccasion 
»'en présentera , et elle se présentera bientèt, nou^ ne 
tairons pas davantage les fautes du vainqueur de Sala-* 
xoanque. (^Note de t Editeur. ) 
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afçec coutagé ; cette cavalerie prit la fuite avant 
d'avoir joint l'ennemi, renversant trois pièces 
de cations d'artillerre à cheval^ <]ui tombèrent 
en conséquence dans les mains des français. 
La cavalerie allemande , cependant, se con- 
duisit avec sa bravoure ordinaire, et prévint 
les mauvais effets qui auraient pu résulter de 
Téchec essuyé par les Portugais. L'ennenai , 
après ce succès, se retira; et le jour suivant, 
les alliés entrèrent dans Madrid. 

Joseph et son armée abandonnèrent préci- 
pitamihent la ville par la route de Tblède , 
à l'approche des alliés , laissant un corps de 
dix-sept cëntâ hoinmes de bonnes troupes , 
renfermées dans les retranchemens du Retire. 

Ce poste fut immédiatementreqonnu, et étant 

- > 

trouvé consister en deux enceintes^ l'une re- 
quérant une petite armée pour sa défense, et 
l'autre si resserrée, qu'elle ne ne fournissait 
pas d'espace pour soutenir une canonnade ^ 
lord Wellington ordonna de chasser de force 
la garnison dans le plus petit ouvrage , et de 
placer des canons en batterie pour l'anéan- 
tir quand elle se trouverait ainsi resserrée* 
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Les préparatifs étant achevés, le commandant 
qui connaissait le faible de son poste , se hâta 
de faire $a soumission , livrant ainsi cent 
quatre-vingts pièces d'artillerie, vingt mille 
fusils 9 une grande quantité de munitions, 
d'artillerie, de voitures, d'habillemens «et de 
provisions de toute espèce. 

Lord Wellington se trouvait dans une si- 
tuation glorieuse » mais qui ne laissait pas que 
d'être embarrassante : il avait vaincu une ar- 
mée puissante et avait chassé l'usurpateur 
de sa capitale, mais ses succès ne remplis- 
saient point encore l'objet qu'il s'était pro- 
posé. Le maréchal Soult restait tranquille- 
ment en Andalousie, croyant probablement 
que les autres armées françaises qui se mt)n- 
taientà plus de cent mille hommes, suffiraient , 
sans son secours, pour en repousser quarante 
mille placés au milieu d'elles. Les Cortès de 
l'Espagne ^ loin d'appliquer toute leur éner* 
gie à soutenir et à poursuivre l'avantage qu'on 
venait de remporter sur les Français , ne parais- 
saient occupés qu'à publier une nouvelle cons- 
tjitution , et à n'appréci.er les succès des alliés 
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que par la plus grande facilité qu'ils avaient 
de les répandre. Quant aux divers commanr-, 
dans espagnols, ils faisaient tous les efforts qui 
étaient en leur pouvoir. Le général Santo*-. 
cildes, avec les forces de Galice , obligea mille 
hommes à se rendre prisonniers dans Astorga, 
et FEmpecinado en prit sept cents dans Gua* 
dalaxara. Plusieurs des principaux chefs se 
dirigeaient en hâte avec leurs bandes vers 
Madrid, et ceux de la côte du nord, encou- 
ragés par une escadre ayant à bord des sol- 
dats de marine sous les ordres de sir Home 
Popham y recouvraient Bilbao , et déployaient 
plus que leur activité accoutumée. Ces efforts 
si honorables pour ceux qui les opérèrent, 
et pour le caractère national, étaient cepen^ 
dant de peu de poids dans la balance des 
événemens. 

En outre, la co* opération promise sur les 
côtes de Test , avait entièrement manqué , le 
corps envoyé de Sicile n'ayant pas excédé six 
mille hommes d'infanterie de diverses na-^ 
tions, sans cavalerie. Le temps était passé pouç 
que l'on. employai une si petite force, l'activité 
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du maréchal Suchet ayant ôté aux Espagnols 
.tous les moyens d'une co-opération immé- 
diate. Bientôt après la chute de Valence , la 
trahison le rendit maître de Peniscola , dont le 
commandant fut le senl parmi les Castillans qui 
ait manqué à Ffaonnneur. Il ne trahit pas seu- 
lement la confiance que ses concitoyens lui 
avaient accordée ; mais voulant ennohiir sa 
hassesse , il s'efforça d'augmenter son crimç 
en vantant au dernier point la vigoureuse ré- 
sistance de sa garnison. Dénia , quoique* bien 
approvisionnée, ne fit qu'une légère résis^ 
tance. Snchet borna là prudemment ses der- 
nières conquétes^établissant ses postes avancés 
sur les bords élevés du Xucar , ce qui assurait 
son front vers Alicante, et donnait la liberté 
de punir et de réprimer le plus léger mouve- 
ment entrepris pour s'opposer à son autorité. 
Dès ce temps-là , secondant une bonne admi- 
nistration par un système de sévérité inflexi- 
ble , il établît en peu de mois une parfaite sou- 
](nission et la trai^quilUté extérieure dans tou^ 
le royaume de Valence. Les braves Catalaus se 
trouvèrent garantis d'yn semblable repos jpw 
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les mesures de représailles, adoptées par 
Jeurscbefs(ï);aéanmoins,eiiretranchantleurs 



(i). £n yiola^on directe âe la capitulation faîte avec 
Blake , qui garantissait le pardon et Toubli de la conduite 
antérieure y tant pojitiqne que militaire, de ton» le» liabi- 
tans de Valence , le maréchal Suchet rapporta officiella- 
ment à son gouyernement , seize jours après, que quinze 
cents moines avaient été arrêtés et envoyés en France , et 
que lés cliefs de l'insurrection , demeurant dans la maison 
du consul anglais , aussi bien que les sicaires de ce misé-' 
ra^/if ,* a'vaient été exécutés ^Ur la place publique. Sachet, 
pour établir plus promptement son autorité, abandonna 
au pillage plusieurs villes ou villages qui furent , peu de 
temps après la chute de Valence , le siège d'une résistance 
déclarée , et ordonna ensuite de traiter comme des ban- 
dits et des perturbateurs du repos public, tpus les £spa- . 
gnols pris en actes d'hostilité contre les troupes françaises. 
Ces cruautés produisirent un tel effet dans Valence , qne 
les Français essayèrent bientôt d^agir d'après nn semblable 
système en Catalogne. Le gouverneur de Lerida fit même 
mettre à mort, comme brigands, quelques soldats du 
corps d'EroUes qui tombèrent en son pouvoir. Ce chef 
déterminé , après avoir vérifié le faj.t , tint des partis à la 
'découverte Jusqu'à ce qu'il eût fait prisonnier un petit dé- 
tachement de la garnison , d'où il tira nn seul individu 
Tquê le sort avait sauyé, et lit exécuter le reste ^n sa pré- 



j 
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postés intérieurs, et en fortifiant Blanes , Ma- 
taro, Mongat, avec d'autres places sur la 
côte, favorables pour la communication mari- 
time, les Français tinrent en grande partie 
les habitans en bride, et arrêtèrent les incur- 
sk>ns des troupes organisées des montagnes. 
Le général Maitland, en arrivant avec les 
forcées de Sicile, avait par conséquent una 
Forteresse à réduire avant qu'il ^ût agir, et 
les chefs catalans étaient préparés à l'aider 
avec huit mille hommes seulement» tandis 
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senèe. On escoi^ta alors jusqu'aux portes de Lerida ce 
piisonûier, et on lui accor4a la "vie et la liberté 'à condi* 
tion qu'ils ferait conoaiire à ses camarades! la scène' dont 
il avait été témoin, et, 4^ plus, k^tI remeUr^iç au gou-* 
Tcrneur une lettre q^ui co^itenait la détermination positive 
d*£rolies, de traiter de la même manière tout Français , 
quel que fût son rang qui tomberait en son pouvoir, si un 
seul Catalan était puni pour ^'opposer à la domination 

r 

framçaise. La sincérité de !a menace était trop clairemem 
démontrée par Tàction qui raccompagnait , pot^r être ja*- 
mais misfi à Téprenve. — ? Fait appris «n conversation avec 
Ërplles , quelque temps^après qu il eut eu lieu. {Note ^ 
(Juteif anglais.}. ._ ,. , ' 
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qu'ion évaluait la force disponible de Tennetiiî 
dans la province , à treize mille. Suchet tenait 
en outre concentrés près de Valence , qua- 
torze mille hommes d'infanterie , avec une 
excellente cavalerie J or, rien n'aurait pu s'op- 
poser à sa marché en Catalogne que l'armée 
espagnole, sous les ordres du général O'Don- 
nel , qui ne pouvait le combattre , n'ayant 
que la moitié de ses forces. Débarquer et sou- 
lever la province dans cette circonstance, c'é- 
tait exposer la population sans une apparence 
raisonnable de succès ; en conséquence , sur 
la nouvelle qu'O'Donnel avait été défait ftvec 
perte à Castelfa, le ai juillet, et s'était retiré 
à Murcie , laissant Alicante ouvert , le gêné-* 
rai Maitland jeta son corps de troupes dans 
cette forteresse , et Joseph Buonaparte effec- 
tua sans obstacle sa jonction avec Suchet. 

Des armées considérables pouvant se porter 
ainsi sur, Madrid , de toutes parts , si lord 
Wellington dirigeait ses efforts vers tout autre 
point que vers le nord , il était à craindre qu'il 
Yie fixt lui-même enveloppé sans opérer la dé- 
livrance d'aucune portion du pays j or, pour- 
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Mivanl avec constance le point principal de 
ia campagne , il ordonna aux troupes de Tile 
de Léon de manœuvrer contre les forces de 
Soult, tandis qu'avec quatre divisions, il maH 
cherait en personne contre Clausel qui s'était 
avancé vers le Douro pour dégager les gar- 
nisons françaises laissées dans Zamora et dans 
Toro. L'armée espagnole de Galice, qui con- 
sistait en douze mille hommes d'assez mau-* 
valses troupes, prit part à cette dernière opé- 
ration, et forma la gauche de la force qui s'a- 
vançait. Deux faibles divisions restées à Ma- 
drid, et le corps, sous les ordres désir B. 
Hill, prirent poste sur le Tage pour observer 
les mouveroens de Soult. 

L'ennemi fat chassé de Valladolid, le 7 sep* 
tembre ; mais aucun effort ne pouvant Teriga- 
ger à utoe action , il se retira prompfement 
à l'approche des alliés, détruisant tous les 
ponts ^ et ne faisant jamais mine de résister , 
excepté le 17 , qu'un terrain favorable et le 
voisinage immédiat de Burgos engagèrent 
Clâusel à rester en position, jusqu'à ce que 
l'armée alliée fût presque formée pour Tat- 



\ 
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taque. On pouvait compter distinctement tous 
ses bataillons, et la force pouvait se monter à 
vingt-deux mille hompies : cependant ils ne 
risquèrent pas le choc, mais se retirèrent 
promptement à Tapproche des alliés , formant 
un tristç contraste avec lapparence impo«? 
«ante çt la conduite vigoureuse qu'ils avaient 
tenus avant leur défaite. Us furent le même 
jour manœuvres hors de Burgos , où rrofan* 
fanterie de l'armée du nprd ,. sous les ordre» 
du général Souham, au nombre de neuf mille 
hommes environ, effectua sa jonction. Cet 
officier, qui prit le commandement en chef , 
laissant une garnison dans le château, se re^ 
tft'a à Briviesca , où il fit halte dans une forte 
position. 

Le château de Burges occupe utke colline 
oblongue de forme conique , dont ]a partie 
inférieure est environnée d'un ouvrage décou- 
vert, mais de difficile accès; sur le sommet de 
la colline est situé l'ancieu donjon^iqui^stcou'» 
vert d'une batterie casematée. Entre ces défen** 
ses, les Français avaient construit deux lighes 
4e redoutes hérissés de. cauons 5 entourant 
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la colline , et y avaient jeté environ trois mitte 
hommes pour leur défense , formant ainsi de 
Barges un poste fortifié pour couvrir le seul 
dépôt de mnnitions et de vivres qui leur res* 
tàt. C'était un objet de la première impor- 
tance de les priver de ce dépôt, et le château 
dont la garnison était espagnole, ne pouvait 
manquer d'être d'un grand secours à l'armée 
dans ses manoeuvres contre la force supérieure 
avec laquelle ilfallait enfin combattre. En con- 
séquence ^ quoiqu'on ne pût disposer que dé 
Irois canons , de cinq obusîers , et de quelques 
centaines de boulets ^ le siège fut décidé et 
comitiencé sur-le-champ avec vigueur. Le 
premier soir, on donna l'assaut à un ouvrage 
à cornes qui couvrait la muraille inférieure , et 
tandis que deux détacbemens l'attaquaient 
en front, le major , l'honorable W. Cocks la 
forçai! en arrière. La garnison , qui consistait 
en un fort bataillon , fit une vigoureuse ré* 
sistance; et, étant .bien secondée par le feu 
de la place , le succès coûta aux vainqueurs 
quatre cents hommes tués ou blessés. Oh dressa 
alors des batteries, sous le feu desquelles les 
T. a. 6 
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assiégeaus s'efforcèrent de s'établir par esca- 
lade sur l'espace qui se trouve entre le som- 
inet de la muraille extérieure de la première 
ligne des redoutes. Les assaillans emportèrent 
vaillamment la muraille ; mais le voisinage im- 
médiat des défenses intérieures les mettaient 
continuellement dans le cas d'avoir besoia 
de renforts. Après plusieurs efforts inutiles 
pour s'établir ^ ils furent renversés avec une 
perte considérable. On essaya ensuite de faire 
une brèche dans la muraille avec trois gtos 
canons , dont deux &rent démontés par le 
feu supérieur du château. La sape et )a mine 
furentalors misesren œuvre, et quand la pre- 
mière eût été poussée si près de là place, que 
la garnison, de la hauteur supérieure de ses 
défenses , faisait pleuvoir des grenades et toutes^ 
sQrtes de matières enflammées , rendant l'ou- 
vrage trop destructeur pour être continué ^ 
on pratiqua une galerie que l'on conduisit 
sous la muraille extérieure, où upe mine 
éclata la nuit du 29 septembre, et forma une 
brèche. L'ouverture ne fut pas jugée pour le 
jmoment assez grande poyf qu'on tentât l'as* 
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saut; et avant le jour, la garnison avait op<» 
posé de tels obstacles , que la brèche de* 
viiit impraticable. On fit en conséquence 
passent* une autre galerie sous la muraille, et 
dans ràprès-midi du 4 octobre , elle éclata ; 
ses effets produisirent une excellente brèche, 
et le vingt-quatrième régiment fut en quelques 
minutes logé sur son sommet. L'après-midi 
suivant , la garniëon fit une sortie et s'empara 
du logement qu'elle détruisit avant qu'on pût 
la repousser. Les deux jours suivans se pas«- 
sèrentà augmenter le front du logement, qui, 
à force de persévéranée, fut poussé à cinq 
toisés de là ligne de l'emiemi. L'ouvitago ce» 
pendant coûta beaucoup de monde, une 
seule pièce d'artillerie ^e siège étant dans le 
cas de servir, et la garnison par l'étendue de 
Bon froht'éCfaisânt lê'fea de la sape; en ouisre, 

ayan tdegrands dépots de munîliona àleurs orr 
dres , l^s âs«dégés lan^ient constamment des 
bombes qui sç logeaient contre ^s gabionà et 

t^détruisaientaveccéuxqu^sétaientdéstinés 
a protéger. Une pluie considérable qui vint à 

tomber retarda tous les efforts tentés jiour rér 

4. 
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parer tout le dommage. On en était là , quand» 
knuit du 8, la garnison fit une sortie ter- 
rible, écrasa la garde, et fut maîtresse de la 
trapchée assez long-temps pour détruire tout 
l'ouvrage au niveau entre la seconde ligne et 
la muraille extérieure. II devint alors évident 
qu'il n'y avait point d'espoif à pousser la sape 
sur un front si limité, sans le secours de l'ar- 
UUerie. Quelques munitions ayant été re- ' 
Jgues deSt.-Ander,oii itiitles obusiers en bat- 
terie pour endommager les défenses et pour 
faire une ouverture dans une partie çxposée 
de la seconde ligjie;>Ceci effectué , on donna 
l'assaut le i8 octobre. Les assaillans, après 
tiu combat opiniâtre , emportèrent. , la se- 
conde ligne , et quelques soldats de U légion 
allemande escaladèrent niéme la troisième. 
Un succès complet paraissait avoir couron- 
né 'leurs efTorte, quand la garnison, voyant 
"l'ellen'avaità combattre que les débris de 
Ëférèds corps, : se < rallia, chargeai les divers 
•tîUihëmens et lèfi'chassa. .Ce fut le. dernier 
Fort vigoureux d'un siège de ^eute jours, 
iiu.Ieguel il est -difficile de dire quel parti 
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jnérita plus de louange»^ les assaillans pour 
leur hardiesse et leur courage , ou les assiégés 
pour leur persévérance et Thabileté de leurs 
dispositions. Chaque parti eut le bonheur de 
voir ses efforts appréciés comme ils le méri- 
taient. Le général du Breton et sa garnison^ 
comme on devait s'y attendre , trouvèrent, 
dans les applaudissemens de leurs compa- 
triotes reconnaissans , la récompense juste- 
ment due à leur vaillante défense ; et le parti 
vaincu, par une rare magnanimité dans son 
chef, eut la consolation d'entendre louer sa 
conduite, et de voir attribuer leur manque 
de succès à des causes au-delà de leur pou- 
' voir (i). 

(i) Ce siège manqua entièrement par le défant des 

• 

moyens d'attaqae nécessaires; le même défaut de munitions 
dans les attaques précédentes y provenait en partie de la 
difficulté des transports , et an partie de la non - existence 
des établissemens requis dans le service anglais, voilà 
, pourquoi on y perdit tant de monde. C'est cependant 
rendre justice aux o£Bciers qui y furent employés , qve de 
dire que les attaques des différentes forteresses en Espa- 
gne, quoique irréguUères d'après les motifs que nèus 
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Pendant le cours de Tattaque, la force en- 
nemie de Briviesca avait reçu des renforts 



nons de déduire , furent poussées avec une vigueur , une 
intrépidité et une célérité reconnues également par les 
amis et les ennemis. L'attaque de Burgos , sous le rapport 
du plan et de la hardiesse, feit le plus grand honneur à 

ceux qui la dirigèrent ; et, quoiqu'elle ne réussit pas , elle 

« 

ne laissa pas d'augmenter , dans l'opinion de l'armée , la 
haute réputation que s'était acquise le colonel Burgoyne , 
ingénieur en che£( Note de t Auteur). 

£n s'obstinant à prendre les forts de Burgos sans artil- 
lerie de siège , le duc de Wellington a compromis non- 
seulement ]es résultats de sa victoire de Salamanque , mais 
encore sa propre réputation. Disons-le franchement : cette 
victoire l'étourdit. Aussi le vit-on hésiter dans, le parti qu'il 
devait prendre. S'il poursuit l'armée française , ce n'est 
que jusqu'à Yalladolid; il la laisse libre, quoique dé- 
sorganisée, et retourne en arrière pour aller s'enivrer des 
applaudissemens des habitans de Madrid. Voyant ensuite 
que le maréchal Soult n'abandonnait point assez tôt l'An- 
dalousie, il quitte alors Madrid, et se dirige de nouveau 
v«rs le nord de la Péninsule , dans l'espoir d'y attirer le 
général français. Voila , sans doute , une intention , la dé- 
livrance de l'Andalousie. Mab alors pourquoi se morfon- 
dre et échouer sous les murs de Burgos» devant cette 
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coosid érables de France, et, le jour de Tas- 
saut, manœuvrait comme si elle eut eu Tin- 
tention d'engager une action générale. En 
conséquence, la plus grande partie des assié- 
geans joignit l'armée qui les couvrait. Mais 
sir Edevand Paget ayant repoussé avec perte 
la seule tentative sérieuse qu'eussent fait les 
Français , ils y renoncèrent, et on s'attendait 
à ce que les troupes reprendraient leurs tra- 
vaux , un convoi de grosse artillerie et de mu* 
nitions étant sur la route de St.- Ander ; ce qui 



même armée à laquelle on n'ose déjà plus livrer une se- 
conde bataille » parce que sa position est excellente , et 
qu'elle Tient d*étre renforeée. Convenons qu*à cette épo- 
que , lord Wellington , ainsi qu'Annibal , après la bataille 
de Cannes, n'a pas su profiter de la victoire. Dans les in- 
térêts de sa cause, il aurait dû poursuirre à outrance jus- 
qu'aux Pyrénées l'armée de Portugal; il aurait dû mon- 
trer assez d'habileté et de vigueur pour combattre ensuite 
séparément le maréchal Soult. Au lieu d'en agir ainsi , il 
laissa à toutes les forces françaises la possibilité de se con* 
eentrev , et se trouva forcé alors de battre presque hon- 
teusement en retraite pour éviter le choc de trois armées 
réunies. ( Note de (Editeur. ) 
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aurait assuré la chute du château en peu de 
jours, avec peu ou sans autre perte de la part 
des assiëgeans. Le moment était venu cepen- 
dant, où il était plus important de s'assurer 
de ses conquêtes que d'obtenir Thonneur 
d'un succès, do^t le temps avait diminué la 
valeur. L'objet de la campagne avait été déjà 
pleinement atteint, puisque le maréchal Soult, 
voyant que les alliés poursuivaient constam- 
ment la guerre dans le nord, avait évacué 
malgré lui tout le midi de TEspagne , et avait 
joint ses troupes aux autres armées pour ar- 
rêter leurs progrès. Il détruisit son artillerie, 
abandonna ses. ouvrages près de Cadix ^ le a5 
août, et concentra ses forces à Grenade, où il 
xesta jusqu'à ce qu'il fût informé de la marche 
sur Burgos : alors , il effectua , par la route de 
Caravaca , sa jonction avec l'armée du Centre, 
à Albacète , le 29 septembre. 

Le mouvement de Soult sur Grenade fut 
plutôt précipité par le succès d'un détache- 

meut envoyé de Cadix contre SéviUe^ sous 
leS; ordres du général Cruxmorgeon et du co- 
lonel Skerret. Les troupes débarquèrent dans 
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lé Guadalquivir, et prenant la route de St- 
Lucar, parurent inopinément dans le faubourg 
Triana , sur la droite de la rivière , le matin 
du 117 août. La garnison française, qui con» 
sistait en huit bataillons, essaya dé détruire 
le pont , et de gagner du temps pouir effec^ 
tuer sa retraite; mais le dommage qu'elle fit 
ne fut que très-léger. 

Les habitans , sous le feu de Tarr ièregarde, 
jetèrent des planches sur l'ouverture, et les 
alliés traversèrent à temps pour faire deux 
cents prisonniers dans la ville. Le même soir^ 
les troupes françaises quittèrent le voisinage 
de Cadix, au nombre de sept mille environ , 
et s'approchèrent de Séville , pour reprendre 
leurs quartiers. Mais, apprenant que la force 
qui l'occupait était celle de sir R. Hill , elles se 
hâtèrent de faire un mouvement à leur droite 
sur Carmena. Le général Ballasteros , qui 
s'était acquis une grande réputation qu'il 
avait fait partager à ses troupes, par une ac- 
tivité continuelle pendant toute la campagne, 
se tenait sur les flancs de la force qui se re-* 
tirait j et la harcela jusqu'à Grenade. Là^ rece« 
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▼ant des instructions pour agir comme fai- 
sant partie de la masse générale , et pour obéir 
aux ordres de lord Wellington, il ne se con- 
tenta pas de faire des remontrances^ mais^ 
sacrifiant les intérêts de son pays à ses senti* 
mens personnels , il cessa de poursuivre l'en- 
nemi. Si Ballasteros se fût borné à une protes- 
tation, quelque forte qu'elle eût été, elle eût 
passé comme le premier mouvement de l'es- 
prit altier d'un soldat et d un patriote ; mais 
son inaction subite prouva le contraire , et il 
perdit justement par sa conduite, en cette 
occasion, les. fruits d'une carrière très -glo- 
rieuse. Privé de son commandement, il fut 
emprisonné à Ceuta, sans que presqu'une 
seule voix s'élevât en sa faveur. 

Lord Wellington, apprenant, le ai oclo- 
bre , que les armées de Joseph et de Soult 
étaient en mouvement sur Madrid^ leva sur- 
le-champ le siège de Bui^s , et , par une té- 
mérité sans exemple^ faisant fiiler toute l'armée 
pendant la nuit, sous les murs du château , et 
sur le pont d'Arlanzon, qui est commandé 
par son artillerie (ce qu'il exécuta sans ëprou* 
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ver presque ancune perte) il gagna une mar- 
che sur le général Souham , qui ne Tatteignit 
en force que dans la journée du ^3. La cava- 
lerie française attaqua le même jour l'arrière^ 
garde des alliés , consistant en deux hrigades 
de la même arme« Quelques troupes de gué- 
rillas , placées sur leur flanc ^ lâchèrent aussi- 
tôt pied ) et les deux brigades furent obligées 
de se replier à la hâte. Ils prirent cependant 
Toccasion^ après avoir passé un fossé large et 
profond sur un pont étroit, de charger les 
fuyards quand il n'y en eut qu'une partie 
de défilée : la charge n'eut point de succès , et 
ils furent vivement repousses sur l'arrière- 
garde de l'infanterie , composée de troupes 
légères allemandes, sous les ordres du colo- 
nel Halkett qui tint ferme, reçut la cavalerie 
de l'ennemi par une décharge, et arrêta la 
poursuite. Le quartier - général fut fixé pour 
la nuit à Cordovilla. 

Dans la soirée du ^l^^ toute l'armée se 
trouva derrière le Carrion. Les deux ponts de 
cette, rivière à Palentia ^ ceux de Yilla-Muriel 
et de DuenaS;^ furent tenus prêts à être dé- 
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truite et à sauter à rapproche des alliés. Celui 
de Yilla -Muriel fut miné , et sauta heureuse- 
ment sous un feu à mitraille de l'ennemi. A 
Palentia, le parti posté pour couvrir l'opéra- 
tion fut attaqué; et, étant écrasé^ les ennemis 
s'emparèrent des ponte dans le meilleur état 
A Tariejo, le bruit que les Français avaient 
déjà passé à ce point retarda le commence- 
ment du service , et leur donna le temps d'ar- 
river avant que ]a mine fût tout-à-fait prépa- 
rée; elle fit, en conséquence, une explosion 
prématurée, manqua, et la cavalerie passant 
sur-le-champ dessus, fit le détachement pri- 
sonnier. Le pont de Duenas était entièrement 
détruit. L'ennemi prit avantage de quelques 
gués près de Villa-Muriel , pour faire passer 
la rivière à un corps considérable de troupes, 
qui, cependant, n'étant point soutenu, fut 
obligé de repasser promptement 

Le 26 octobre, l'armée se retira de quatre 
lieues, et traversa la Pisuerga à Cabezon. Le 
terrain , à Cabezon et au-dessus , sur la gauche 
de. la Pisuerga , est très - élevé ; des hauteurs 
. escarpées se terminent brusquement à la ri- 
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vîère en plusieurs endroits. Toutes les routes 
sur la rive gauche sont par conséquent très- 
difficiles et très-mauvaises, et la grande route 
du nord pour cette raison traverse le pays à 
sa droite. A Cabezon, elle traverse la rivière 
par un pont (Jepieï*re; ce pont était barricadé 
et miné pour être détruit; là, toute l'armée 
fit halte. Le général Souham , ayant été retenu 
par les ponts ruinés de Duenas et de Villa- 
Muriel , ne s'approcha que le soir ; il fit 
arrêter toute son armée sur la droite* de 
la Pisuerga , et envoya de fi-équentes pa- 
trouilles, pendant la nuit, à la barricade dû 
pont, pour s'assurer que les piquets n'avaient 
pas été retiî'és. Le lendemain , pour savoir si 
la détermination des alliés était de garder leur 
poste , il fil avancer deux brigades d'artillerie, 
et canbnna la ville. Ayani/' trouvé un feu 
supérieur, il renonça sur-le-chainp à faire 
d'autres efforts en front, niais -fit des (déta- 
chemens considérables à ^a droite par Ci- 
gales. 

Le nS octobre, dans la matinée, un corps 
de Français essaya de passer la rivière à Si- 
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mancas , mais le pont avait été trop bien dé- 
trutt i dans la soirée , il entra à Tordesillas , où 
le pont avait été égalerneut détruit avant son 
arrivée. Pendant ces mouvemens , pour tour- 
aier le flanc des alliés , nne grande force resta 
dans unç attitude menaçante sur les hauteurs 
au-des$u# de Yalladolid , d'où elle canonnait 
ceux qui passaient le long de la grande 
route. 

Le ^9 octobre, Tannée se retira de bonne 
heure de Cabea^on, détruisaiitle pont, et celui 
de Valladolid, et dans le courant du jour, tra- 
versa le Douro à Tudela et à la Pu ente del 
Douro, ville dont o^ avait fait sauter les ponts 
aipsi que celui de Quintanilla , et ensuite ceux 
de Toro et .de Zamora. Dans la soirée, les 
Français firent passer à la nage la rivière, près 
de Tordesillas , à un corps de troupes qui , at- 
taquait à Tiraproviste la garde laisséedans une 
tour^ à reiçtréwiité sad du pont, la défit , et 
-çommença.sur-leTchamp à rétablir la commu- 
nication. En conséquence, les forces alliées se 
mirent en marche, le. malin, suivant, vers 
leur gauche et oceupèrelUt l^, terrein ejoface du 
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pont, qu'ils fortifièrent de batteries; elle# 
restèrent dans cette position , jusqu'au 6 no^ 
vembré, que le pont de Toro aussi bien que 
celui de Tordesillas ayant été rendus pratica- 
bles , elles rétrogradèrent de quatre lieues jus- 
qu'à Torrecilla de la Orden. Le jour suivant , 
elles continuèrent leur n^irche^ et le 8^ elles 
occupèrent la position de St. Christoval en 
face de Salamanque , qu'elles avaient occupée 
deux fois auparavant. Ainsi se termina une re- 
traite de plus de cent^cinquante milles , faite 
en face d'un ennemi supérieur, avec la fer- 
meté d'une marche ordinaire , dans laquelle , 
par conséquent, les troupes n'eurent rien k 
souffrir de la fat igue ; les pertes qu'elles éprou- 
vèrent pendant cette retraite , furent au->des- 
sous de huit cent - cinquante hommes ; mais 
celles qu'elles essuyèrent pendant le siège pré-* 
cèdent , se montèrent à plus de deux mille. 

Le général Souham ne poursuivit pas les 
alliés dans leur retraite au-delà du Douro; il 
attendit l'approche des armées de Joseph et 
<le Soult , qui avaient passé quelques jours 
avant par Madrid. Le corps de sir Rowland 
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Hill , avec la garnison de cette Tille , s'était 
retiré tranquillement parle passage de Giia^ 
darrama et de Fontinerûs sur Alba. Le même 
jour que la gauche des alliés réoccupa Chris- 
toval, sir B. Hill repassa la Tormes, laissant 
une force considérable dans la ville et dans le 
château , pour commander le passage de la ri- 
vière. 

Le 10 novembre, les armées du maréchal 
Soult et du général Souham , avec la garde de 
Joseph Buonaparte , composant une force de 
quatre-vingt mille hommes d'infanterie et de 
!t!?eize mille de cavalerie, se réunirent sur la 
droite de la Tormes. L'ariiiée alliée qui leur 
ét|f it opposée n'excédait pas quarante - huit 
mille hommes d'infanterie et cinq mille de 
cavalerie. ' / '^ .' 

Les Français dirigèreiit leurs principaux 
efforts contre la droite des alliés , et firent des 
préparatifs pour forcer le . passage. d'Alba ; 
mais , trouvant la ville barricadée , fet les trou- 
pes n'étant point ébranlées par une vive ca- 
nonnade , ils abandonnèrent l'entreprise , 
et, le i4r<^^™^^^cè^^^^ le passage de la ri- 
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vière , par les gués de Calesancho , Un peu plus 
au - dessus de la rivièïe. Le lendemain , toute 
Tarmée française passa à la rive gauche , et fut 
postée dans une forte position près.Moxarnes ^ 
d'où des détachemens de cavalerie intercep- 
tèrent la communication des alliés avec Ciu- 
dad-Bodrigo, ne laissant d'autre alternative 
que d'attaquer, de mourir de faim, ou de se 
retirer. La plus grande partie des troupes » 
épuisée des fatigues d'une campagne , dans la-^ 
quelle la marche avait été continuelle depuis 
la première semaine de janvier (i) , se trou- 
vant d'ailleurs hors d^état de profiter d'aucun 
succ^v^rd Wellington préféra aux chances 
d'une vïéloirejglopieuse , mais stérile , le repos 
dont elles âvaieipt^besoin. En conséquence , le 
^5 novembre , iï'(|ecampa de Christoval, et 
cotomença à effeetuer sa retraite (2)» L'armée 

a II i j iij 111 I ' ' '■ ' ' " I I I I II I . I ti 

(1) Qu^^faîsaient les troupes dé lord Wellington de-* 
vant Burgos? N'ont- elles pas eu le t«|iips de s'y reposer 
pendant deux nois? Elles n'avaient donè);)as été engagées 
dans des marches continuelles pendant un^cinnée entière. 
{Note de t Editeur.) 

(a) Ce moment précieux, dont nos généraux ne*sùî*êiif 
T. a. 7 
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se trouva dans la plus grande détresse pen- 
dant les journées des i6, 17 et 18 novembre, 



i 111 



pas profiter , aarait pu être décisif pour la :gBerre d'Es- 
pagne. Tous les corps d'aiipétf qui avaient occupé la Pé- 
ninsule, excepté celui du maréchal Suchet , se trouvaient 
réunis malgré la victoire de Salamanque, et poursui- 
vaient Teunemi pour lui liyrer bataille. Selon Tauteur 
anglais ', nous présentions une force de quatre-vingt mille 
hommes d'infanterie et de quinze mille de cavalerie : c'é- 
tait donc la plus belle et la plus forte armée qui eût ja- 
mais ét^ rassemblé^ dans les plaiaes^ des Ëapagnes contre 
un ennemi qui ne pouvait opposer que quar^nte-buit mille 
hommes d'infanterie et cinq mille chevaux. Comment se 
fait -il que les mêmes généraux qui s étaient trouvés la plu- 
part aux batailles de Talaveyra, d'Albuera et de Salaman- 
que, aient démenti, dans éette circonstance si décisive, Fàr- 
deur qui leur avait fait rechercher si avidement Toccasion 
de combattre? L'instant était d'autant plus favorable que 
Tarmée éi^tière avait déjà forcé le passage de TAIba , et que 
ses détachemens de cavalerie interceptaient les communi- 
cations des alliés avec Ciodad-Rodrigo. On peut dire que 
Wellington était coupé. Au lieu de l'attaquer immédia- 
tement dès le 14 9 Id journée se passa dans Finaction; et 
le lepdQmain i5, Wellington disparut, escamotant, en 
quelque sorte, son armée en présence même de nos géné- 
raux. Voilà un de ces dénouemens dopt Fbis^oire n'a pu 
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le temps était extrêmement rude; les routes 
excessivement fangeuses, et les positions irré- 
gulières. Un corps de cavalerie française , avec 
de rartillerie légère, la poursuivit deprèspen* 
dant les deux premiers jours de la retraite , mais 
avec peu de succès, les alliés n'ayant eu, après 
avoir traversé laTormes, que cinquante hom- 
mes tués, cent - cinquante blessés, et cent- 
soixante-dix prisonniers. Dans une occasion , 
cependant , la cavalerie française ayant péné- 
tré dans la ligne de la marche entre les deux 

divisions , fit prisonnier le lieutenant général 

■ I. ■ I ■ I I ■ ■■ ■- 1» I . I 11 ■ * 

encore percer le mystère. Ce n'est que duos les archivet 
des états-majors , et dans les délibérations des conseils de 
l^rre tenus par losep]^, Sonlt, Jonrdan et Soubam que 
nous trouverions Texplication de cette énigme utilitaire; 
peut-être que les destinées de la Péninsule dépendaient 
de ce seul moment. La honte de tant de batailles livrées 
et perdues aurait été effacée par l'éclat d'un triomphe dé- 
cisif, et une journée désastreuse n'aurait pas' affligé nos 
annales. C'était un éclair propice qui brillait an milieu dei 
tempêtes ; maia il fallait, à ja lueur ^ écraser, aTûc la ra« 
pidtté ^ Ig foudre, des ennemis incapables de r^mtw ^ 
des forces si super j^ufc^ ( ^,Qi€ de ^Éditeur, J 
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•ir Edward Paget , commandant en second ^ 
qui passait dans le moment. 

Le 1 8 , le quartier-général fut établi à Ciudad- 
Rodrigo, et aussitôt qu'on fut certain que les 
armées françaises s'étaient retirées de la Tor- 
mes , les troupes furent mises dans des can- 
tonnemens d'hiver étendus, la droite vers 
Lamego, et la gauche jetée en avant pour tenir 
le passage du Bejar. 

Ce fut la plus importante campagne dé 
toute la guerre, puisqu'elle changea les sen- 
timens respectifs et la force des parties bel- 
ligérantes. Pour bien apprécier son mérite 
il faut se rappeler que les moyens militaires 
de l'Espagne ne furent jamais réduits si bas* 
Les troupes françaises , en y comprenant 
celles qui entrèrent en Espagne pendant l'été , 
se montèrent à plus de cent quatre - vingt 
dix mille hommes. Elles étaient formidables 
au-delà de leur nombre efFectifpar la confiance 
et l'habileté qu'ielles avaient acquises dans 
vingt ans de succès général. Elles possédaient 
en outre toutes les forteresses sur la ligne des 
opérations , et elles étaient commandées par 
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des officiers de la plus haute réputation. Le 
montant des forces anglaises et portugaises, y 
compris tous leurs renforts , ne dépassa point 
soixante-quinze mille hommes, dont une por^ 
tion , agissant contre la masse générale , 
avaient lutté ^ à divers époques , avec cent- 
trente mille français, avaient pris et gardé 
deux forteresses, et délivré toutes les provinces 
méridionales de l'Espagne : voilà la preuve 
irrécusable qu'elles étaient supérieures à leurs 
adversaires par la tactique et les combinai- 
sons , aussi bien que par la valeur. 

Pour opposer aux alliés la supériorité du 
nombre, il fallait vaincre^ avant de se pro- 
curer des vivres, des obstacles presqu'in- 
^urmontables , tandis que les Espagnols de- 
venaient plus formidables à mesure que leur 
territoire se trouvait successivement délivré 
de la présence des ennemis. Ainsi^ rien n'est 
plus évident qu'à partir de cette époque , et 
après les opérations de la campagne de 1 8 1 a , 
on n'avait plus à redouter l'asservissement de 
la Péninsule, quelles qu'eussent été d'ailleurs 
les destinées du reste de l'Europe continentale. 
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CHAPITRE yill. 

Lordf Wellmgton s'aTancé en Espagne, tourne la îigne 
àû, DonrOy pôtuâé les {"mçais sut Titr^ria, les âéfaic 
dons «ne aetiosi géa^raliTy les ekasse au-delà desPjré-i 
nées y bloque Pampekme et assiège Saint-Sébastien. -^ 
Les Français font un grand effort pouv secourir ces 
places. — Ils sont repoussés ayec perte. ^- Saint -Sé- 
bastien est emporté d'assaut. — • Pampelune se rend- à 
discrétion. — Opérations dans les provinces de l'Est. 

Pendant les cantonnemens d'hiver, on s'ap- 
pliqua sans relâche â rétablir la discipline et 
rorganisation de Farmée, avant que de l'enga- 
ger dans de nouvelles entreprises ; on opéra 
dans son équipement et dans son attirai) di- 
vers changemens qui tendaient à les rendre 
plus commodes et plus utiles. On se pourvut 
de tentes, afin que les soldats fussent â Tabri 
dans leurs bivouacs, et un train de pontons fut 
préparé pour le passage des rivières , .et potrr 
mettre les colonnes en état d'agir loin de la 
grande route ; les équipages de l'artillerie fu- 
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rcnt renouvelés, et on y ajouta treize cents 
chevaux tous frais. Des renforts considérables, 
particulièrement de cavalerie, arrivèrent d'An- 
gleterre, et les bataillons portugais furent com- 
plétés. Aucun mouvement hostile n'eut lieu 
de l'un ou de l'autre côté , à Texoeption d'une 
tentative que firent les Français pour sur- 
prendre le poste de Bejàr, dont la garnison , 
ayant été informée à temps de leur approche, 
se tint sur ses gardes, et repoussa les assail- 
lans. Le cours de ces arrangemens ne fut donc 
point interrompu ; et , dans les printemps de 
i8i3, l'armée ferma un corps superbe de 
soixanté-ciiiq mille hommes d'infanterie et de 
six mille dé càValerie. 

Les Gortés d'Espaîgné , éclàii*é8 sur les événe- 
men^ dé là dei^hièrë campagne, et reconûais- 
^nlt combien il était pcjt^nîcieux de placef l'or- 
gUèil National au-dessus des intérêts réels de 
lenif i>àys , conférèrent, au mois de décembre, 
le raiig et l'autorité de généf alîssiùie dès trou* 
pes espagnoles à Lord' Wellington, qui, dans 
une conférence personnelle qu'il eut avec l'ad- 
ministration de Cadix, régla qu'il aurait, dans 
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la campagnesuivante, cinquante mille hommes 
de troupes espagnoles pour coopérer à ses 
opérations. Les principales divisions devaient 
être l'armée de Galice, sous les ordres du gé- 
néral Giron ; un corps commandé par le gé- 
néral Freyre , et une force qu'on devait orga- 
niser en Andalousie, comme armée de ré-* 
serve, sous le comte de Bispal. 

Ainsi; les forces réunies de la Péninsule 
étaient placées dans des mains capables de la 
sauver, au moment même que les ressources 
de la France étaient diminuées, et que son 
puissant empire était ébranlé jusque dans son 
centre. Buonaparte , peu après l'ouverture de 
la dernière campagne, avait conduit quatre 
cent mille hommes dans le cœur de la Rus- 
sie pour la forcer à obéir à son système 
continental qui tendait à régler lui - même 
le commerce du monde ; il poussa en avant 
avec une confiance présomptueuse jusqu'à. 
Moscou , troLsi cents lieues au-delà de la Vis- 
tule, sans magasins, sans armée de réserve,, 
ou même sans rentrer en possessioadu pays 
par lequel il passait, se flattant de dicter la 
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paix aussitôt quHl habiterait le palais des 
Czars; mais les généraux russes , en livrant 
aux flammes cette ancienne capitale, et en 
refusant d'entrer en aucune communication 
avec le dominateur, détruisirent ses espé- 
rances. Incapable de poursuivre la guerre, et 
ne voulant pas avouer son embarras , il lan- 
guit dans un si long état d'inaction , que 
l'hiver fondit sur sa retraite, et la plus grande 
partie de ses troupes jpérit misérablement par 
sa rigueur, ou s'abandonna à l'humanité de 
ses ennemis ^ pour échappera tous les fléaux. 
[Napoléon lui-même, suivi d'un seul homme, 
s'enfuit en Pologne. 

Les Russes, plus vigoureux, bravant la ri* 
gueur de la saison , ne s'en tinrent pas , dans 
leur poursuite à Taffranchissement de leur ter* 
ritoire; mais, passant la frontière , et poussant 
en avant les forces des différentes nations 
chez lesquelles ils passaient, ils augmentèrent 
leurs masses dans leur marche , et mena** 
cèrent la France el^-méme. 

La ligne de l'Elbe servit comme de point de 
ITftlliement aux fuyards qui , secourus par les 
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réserres que Ton tira de toutes les parties de 
TEmpire, arrêtèrent là la poursuite. Toutefois 
cette force ainsi réunie, île se tùontaitguères 
à plus de cent mille hommes, Buonaparte rete- 
nant d*une manière impoli tiquedifférentesLfor- 
teresses dans le nord de l'Allemagne , de peu 
d'importancîe dans son plan d'opérations, et 
se privant ainsi des servtees d'un corps de vé- 
térans à-peu-près du mêiiie nombre. L'auto- 
rité absolue, cependant, qu'il exerçait sur les 
Français, le mettait dans le cas de donner une 
apparence de raison à cette mesure impru- 
dente. En faisant un appel à tous les àges^ 
en anticipant sur les ressources de l'avenir , 
en méprisant tout droit d'exemption pour 
des services passés, il fit un effort convulsif 
qui, au mois dé mai, fixa ehôore utie fois la 
victoire sous ses drapeaux dans les champs de 
Lutzen et de Bauzen. 

Sa politique, par rapport à l'Espagne j était 
également d'une nature inflexible. Trop obs- 
tiné pour abandonner Htt moment la souve- 
raineté nominale dû pays, il employa cent-qua- 
rante mille hommes de bonnes troupes à la 
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soutenir , dont la itioitié, concentrée pour une 

guerre défensive , près de^ Pyrénées, aurait été 
un corps plus formidable que le. tout ré- 
pandu dans la péninsule^ et laissé^ aTcc tous 
les désavantages militaires possibles , exposé à 
la tactique et aux opérations combinées des 
alliés. D'après cet arrangement, la lutte, pour 

9 

la première fois, depuis le commencement 
de la guerre, devint à- peu - près égale ; et 
comme il n'était plus possible de renforcer 
les armées françaises, ni de cotttbler leurs- 
pertes, on pouvait agir plus vigoureusement 
contre elles; et à en juger par lés évcnemens^ 
de Tété précédent , tout promettait que la 
campagne de i8i3 se terminerait par Taf fran- 
chissement de la Péninsule. 

Quaràtite mille hoinmes de troupes fran- 
çaises étaient dans la Catalogne et datis Va- 
lence , sous les ordres du maréchal Sachet ; le 
reste, sous le dommandemetit immédiat de 
Joseph Buonaparte, ayant lé maréchal JoUr* 
dan pour major-généràl , était répanda danè 
la Castille , dans Léon et les autres provincei? 
du nord, pour la facilité de se procurer -des 
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subsistances , et pour faire face aux difierens 
corps espagnols qui, depuis l'affranchisse- 
ment du midi , s'étaient levés dans toutes les 
directions. Ils occupaient Tolède et* Madrid 
et avec leur gauche , tenaient un petit corps dans 
la Manche ; mais tous les arrangemens étaient 
subordonnés à la garde de la ligne du Douro , 
derrière laquelle ils avaient augmenté leurs 
ouvrages défensifs , se fiant à la force de leur 
position , et ne prévoyant d'attaque que de la 
rive gauche seule. 

Lord Wellington , qui n'avait point dans cette 
campagne d'antagoniste sur sa droite pour 
prendre avantage de l'étendue de ses mouve- 
mens , opposa la même tactique aux défenses 
du Douro qui, dans l'été précédent;, avait dé- 
livré l'Andalousie ; il se décida à les tourner 
par un mouvement de flanc à travers la pro- 
vince de Tras-los-Montes , qui , d'après sa sté- 
rilité naturelle et l'extrême mauvais état des 
routes, avait jusqu'ici -été évitée dans les opé- 
rations militaires. Les grands bateaux qyi, 
d'après les améliorations faites à la navigation 
du Douro, naviguaient constamment alors jus^ 
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<}u'à Tembouchure deTAguéda | fournissaient 
de grandes facilités pour eette mesure, beau- 
coup d'en tr eux étant retenus sur différens 
points, sous divers prétextes, pour transpor- 
ter les troupes, quand le moment arriverait , 
sans beaucoup de prépai:atifs préalables qui 
pussent exciter les soupçons sur le mouve-*- 
meut projeté. 

Au milieu de mai, le principal corps de 
Farrnée traversa par ce moyen le Douro sur 
différens points entre Lamego et la frontière , 
dirigeant sa marche sur Zamora , tandis que 
lord Wellington, en personne, avec deux di- 
visions d'infanterie , un corps d'Espagnols et 
quelque cavalerie , s'avança par la route di-^ 
recte de Salamanque. Ce mouvement mas^ 
quait complètement ses vues ; les Français, 
ignoraient probablement que la navigation de 
la rivière avait été poussée plus loin, et ils ne 
soupçonnaient pas que le principal corps des 
alliés avait passé en un moment sur leurs der- 
rières. 

L'officier qui commandait dans Salaman^ 
que, ayant barricadé le pont, et les princi- 
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pales communications avec la ville, se laissa 
si long-temps amuser par des démonstrations 
d'une attaque en front, que des détachemens 
traversèrent la Tormes au-dessus et au-dessous 
de la place , avant qu'il se mît en marche ; en 
conséquence, il perdit une partie* de son ar- 
tillerie et plusieurs hommes , et il n y eut que 
la conduite extrêmement brave et ferme du 
reste qui le mit dans le cas .d'atteindre le 
Douro. 

Les troupes alliées, marchant au nord de 
cette rivière, rencontrèrent d'abord l'enne- 
mi sur TEsia; mais, quoique les bords soient 
hauts et escarpés , et le courant rapide , leur 
passage n'éprouva aucune opposition ; au 
contraire, les Français, alarmés de l'appa- 
rence inattendue d'une force si considérable , 
abandonnèrent Zamora et Toro , en détruisant 
les ponts, Â la dernière ville toutes les force» 
alliées s'unirent sur la droite du Douro , ce 
qui effectua le premier objet de la campagne. 
Joseph Buonaparte, aussitôt qu'il fut ins- 
truit de ces mou vemens , concentra ses troupes 
sur la principale route de Burgos , le long de 
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laquelle se trouvent plusieurs belles positions 
défensives, et où l'on avait formé de petits 
dépôts pour mettre les troupes françaises dans 
le cas de rester pour leur défense. Cette route 
leur offrait donc un poste avantageux , et lord 
Wellington , pour les forcer à l'abandonner , 
^lancpuvra de nouveau à sa gauche, et mar- 
chant sur Palencia, approcha assez près de la 
ligne de communication de Tennemi pour 
leur donner des craintes sérieuses pour sa 
conservation. 

, Le la juin^ unefortereconnaissancedélogea 
un corps français) des hauteurs d'Estapar, et 
les jeta en confusion sur Burgos, qu'uneautre 
démonstration à la gauche les força de faire 
sauter avec une telle précipitation , que trois 
ou quatre cents hommes périrent par Tex-* 
plosion. 

Les différente^ divisions de Tarmée fran- 
çaise , après la destruction de Burgos , se diri* 
gèrent en même temps sur Vittoria. Les alliés, 
marchant encore vers la gauche de la grande 
route , traversèrent TEbre , le i5 juin, par les 
ponts de St, Martin et de Fuente de Arcnas , 
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et le 20 , à St.'Millan et à Osma , après quelques 
escarmouches avec des dëtachemens français 
qui étaient en marche pour rejoindre leur 
pHncipal corps. Les alliés se réunirent sur 
la petite rivierç Bayas , flanquant la ligne 
de mouvement de l'ennemi , et n'étant sépa- 
rés que par une forte chaîne de hauteurs à 
peu de distance de la plaine de Vittoria , leur 
point de concentration. 

Lord Wellington , le même soir, après une 
exacte reconnaissance, fit ses dispositions 
pour une action générale, et dans la matinée 
du 2 jurHet, son armée marcha en trois 
corps, sur les hauteurs qui la séparaient de 
l'ennemi, la droite commandée par sir Row- 
land Hill , le centre par sir Lowrey Graham. 

En atteignant le sommet on pouvait tracer 
diistinctement la position des Français : leur 
centre s'étendait le long de la rive gauche de 
la petite rivière Zadorra, qui coule dans une 
direction sud en face de Vittoria; leur droite 
était postée sur des hauteurs en face de la ri- 
vière au-dessus du village d'Abechucho, et 
leur gauche fut rejetée derrière la rivière, 
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jusqu'au village de Sabijaua de Alva , ayant un 
petit corps avancé; fortement posté dans 
les hautes montagnes de la Puebla^ pour 
soutenir leur centre, qui autrement autait 
présenté un point saillant faible. Ainsi, ils 
couvraient chacune des trois grandes routes 
qui aboutissent à Yittoria : celle de Logron^ 
arec leur gauche; celle de Madrid avec leur 
jcéntre, et celle de Bilbao avecleur droite: le 
tout protégeant la principale route dé Bayon* 
né, qui, après avoir quitté TittOria, se trouve 
pendantun: certain espace de chemin dans une 
dir^èction presque parallèle au cours dé la ri** 
vière. On observait sur cette route d*immensés 
convois se mettant en marche vers la F^ànèe', 
et la 'villtt était encbt>e eticombrée d'autres 
bagagea qui illtefadaient letir tour pènr partir. 
La- forcé dès deux^arméed étsfit à-^peu-près 
égale; Lé^'Fmtçaîs ,ibroés par la nécessité de 
che|i|hek* des? sttbfipî^laâces^ et de tenir éloi^ 
gnées ks l>andea ptiiissantes de guérillas com^ 
lâandées par mina et d'autreë chefs, avaient 
ddiite mille hoâtines, souslés ordres du général 
Foy, datia^lei voisinage de Bftbao, et .quinze 

T. 2. 8 
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xniUe , sous les ordres du général Claûsel , à 
Logrono. De leur côté , les alliés ayaient été 
obligés de laisser sept mille hommes pour 
garder leurs magasins. 

Les di£Férens corps des alliés marchèrent 
directement du sommet des hauteurs à leurs 
|K>ints d'attaque. La: droite, commandée par 
sir Rowland Hill^ fut la première engagée 
avec la force ayancée de Tennemi à la Puebla. 
J^près une courte résistance , elle la chassa 
des montagnes. Mais des renforts considé- 
rables , étant envoyés à son secours j le com- 
bat se renouvela ^ et fut continué pendant 
quelque temps avec beaucoup d'acharne- 
ment; enfin f il se termina à l'avantage .des 
alliés, qui traversèrent la Zadorra afin de pour- 
suivre les fuyards, attaquèrent et prirent le vil- 
lage de Sabijana de Alba^ tnimédiatement en 
face de leur gauche. Ce succès privait le 
centre des Français de leur principal . appui , 
et six Lowrey Cole^ saisissant le moment fa«> 
vorable,passa^la2iadoirra sur quelc^ues ponts 
qui , par négligence , n'avaient pas ëté/iétruits, 
et aU^qua vigoureusement cette partie de leur 
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position; lord DaUiousie suivit promptement, 
^t .S€f mêlant au combat^ Feunemi fut chaasé 
sur Vittorîa. 

Bieatot après , sir Thomas Graham chassa 
la. droite de Tennemi des hauteurs au-dessus 
d'Àbechueho, sur quoi Joseph , voyant sa com- 
ipunioatian avec Bayonne presque intercep- 
tée^ ^t iparcher un< oorpt plus loin vers la 
d];oite.pottr s'emparer des villages de Gamar* 
ra:MajQi! et M^nor sur la Zadorra j où la 
gpa^jde. route louche presque les bords, de la 
riviè|«. La possession de ces points le mit dans 
le c^s ;de disputer lé passage et de couvrir la 
marche de ses convoiâ et. la, retraite de son 
ai^mée. Sir Thomas Graham ordonna donc 
aux.Esplignôls commandés parLonga de les 
chasser de Vnn de. ces points , et à la division 
du: 4^néral Oswald, de les chasser de Tau* 
tre, tandis que lui en personne, avec le> resté 
dc^ ^n corps , attaquait le village d'Abechu-- 
cho^siti^é.. aussi «ur la rivière. Gamarra Ma- 
jor fut. emporté^ à la liayonnette par Tappro* 
che déterminée de la brigade du général 
B:Qbin^PP ;, A]>eçbi;Kcho présenta moins dé ré» 
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sûlaoce. après, qu'on Feut cahoniîrpendlinl 
quelque temps*. Les Français , pour recouvrer 
les postes qu'ils avaient ainsi perdus, rassem- 
blèrent un corps considérable de troupes en 
arrièire de Gamarra -Mayor. Quoiqu'il * ne 
réussît pas , dans plusieurs vigoureuses àt- 
t^ues j à reprendje le village, il était tt^op puis- 
sant ^our qu'une seule dtvisioii s'at^ahcât et 
TaHaifuât^cejquif empêcha le général-Ostvàld'de 
poursuivre sùr-Te-champ ses premiers succès; 
maii aufifiitèt que iie ^e^ntre des alliés* e^ pé^ 
nétré. dflufe.Vattqria^ :Ie corps qui le -tenait 
^in^.^oëchec ,i<H*aîgimn4; d^étre pris en ^ueue ; 
r<îtro^radà. La;dîiri6»on psëssa alors la Zadorra 
et s*empara de la grande^ route de 6ayt>nne, 
forçapt la droite ainBsi'^ue la gauchee^lë èèntre 
d^ Français àsets^liersurVittorià; k seule 
route qui leur offrît idors une retraite tétait 
telle qtii conduit à^Paxûpélûne* ' . : ^ ' ' 

* ..Ï4a;CDn£usion.pdrmi l^s différens corps fran^ 
çallS ^^ainsr renversés les uns sur les nxxVtti i 
éiait ^'fcessiye étaugfx(entait'en pro^^K^tîôn de 
la {iQtirs ui te , jusqu'à ee qu'enfe feur a^mée 
dnrmt .«ne multitude' cotifàse'; la. -baVàléri^ 
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seule . conservait quelque degré d'ordre , et 
s'efïbrçaît lie couvrir la retraite. Le pays était 
trèsenlxecoupé de fossés^ et trop défavorable 
pour que l'artillerie gagnât la route. Les al- 
liés les pressèrent vivement, ne leur donnant 
pas un moment de délai pour surmonter les' 
obstacles qu'ils rencontraient, et cent cin- 
quante-une pièces de canons,, quatre cent 
quinze caissons y avec plus de quatorze mille 
gargoueses , et environ deux millions de 
cartouches restèrent sur le champ de bataille; 
l'ennemi n'emportant qu'un seul cation; 
qu'un seul obusier, et encore fut-il pris le 
lendemain. 

■PrèadeVittoria , deux mille voitures de ba-» 

gages contenant l'argent , lès effets précieux J 

et toute la maison et lès équipages du roi 

Joseph, furent abandonnées par les fuyards: 

Joseph^ lui-même, à la veille d'être feit 

prisoilBier, n'échappa qù'eii quittant sa voi^ 

ture , et en montant à cheval au moment 

qu'un escadron de dragons anglais approchait. 

On s'attendait si peu à un tel désastre^ que 

les femmes des courtisans et des principaux 
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officiers d? l'État, furent obligés de.chercher 
leur pureté dans leurs efforts personnels , tt 
quelques centaines de femmes et d'enfans ef- 
frayés, fuyaient à travers les champs , et ac- 
compagnaient ensuite la marche de Farmée à 
pied. Parmi eux étaient des Espagnols qui ^ 
auparavant, avaient joui d'un haut rang, 
d'une grande opulence, et qui, épuisés de fa- 
tigue et de faim , traversèrent la frontière nus 
pieds , et ne possédant plus rien au monde. 

Le nombpe de blessés , de tués et de pri- 
sonniers français n'excédant probablement 
pas dix mille hommes, ne fut pas en pro- 
portion de leur perte en artillerie et en ba- 
gages. Néanmoins la frayeur était^i grande 
et si générale que les fuyards, en atteignant 
Pampelune , et (rouvaijt les portes fermées, 
s'efforcèrent courageusement d escalader le& 
murailles ^ et ne se dësist^ent dele^ir entre* 
prise que lorsqu'on leur opposa sérieusement 
un feu réuni de canon et de mousqueterie (i). 
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(i) Les mêmes causes qui, dans k campagne précë* 
dente, aTaient renda infimctaeaae la concenU'afion éA 
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Leurs d^efs n'étaient pas non plus èxeinpts* 
d'inquiétude sur le sort de cette place : il fut 

■ I I I ■Éfc^^^i^—i— ■—■——— 1— I i m I I — i^—i *M» 

toutes les forces françaises , capables d'écraser Far- 

mëe de lord Wellington snr la Tormes , entraînèrent Uy 

perte de la bataille de Yittoria. Comme il a*eiiste aucune 

relationfrançaise sur cette inconcevable journée, ni aucun 

Mémoire militaire qui en révèle les causes secrètes, nous 

en sommes réduits aux généralités et à la recherche des 

causes morales. Il était évidoit que la Péninsule était pe^ 

due pour les Français dès le mcmient où le prétendu roi 

des Espagnes et des Indes effectuait sa troisième retraite 

yers les Pyrénées, à moins qu'une grande bataille ne ra-» 

menât la victoire sous nos drapeaux. Mais un tel avan- 

tage était d'autant plus difficile â remporter, que le seul 

mouvement d'une retraite suffisait pour frapper le moral 

du soldat , et jeter le découragement parmi les partisans 

du roi intrus. Prétei^dre défendre la ligne du Douro, ^i 

pouvait être tournée, comme elle le fut en effet, était une 

tentative absurde. lia position de Bnrgos offrait des 

chances favor^^les dans FhypothèM d'une concentration 

totale des forces françiûses. A la vérité) selon l'opinion 

des guerriers anciens et modernes^ la ligne de TEbre était 

à la fois plus militaire et présentait pour la défensive plus 

.de sécurité* Quel fut donc le mauvais génie qui fit placer < 

l'armée française sur le point le plus défavorable de ctXf» 

ligne?TeIle qu'on l'avait rangée à Yittoriai elle se trouvait 
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décidé dans un conseil de guerre de faire 
sauter les ouvrages et d*abandonner Pam- 
pelune , comme n'étant pas suffisamment ap- 
provisionnée. Mais Joseph sentant bien que 
la forteresse couvrirait en quelque sorte sa 
retraite, ordonna , comme dernier acte de son 
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ressenée cbtre plasteiin nu^iilagnès comme dans nh en-' 
tonnpir. Par qoelie Citalité tons les hagnges farent-ils ac- 
cumulés sur Iffs dcrrîères de l'armée , comme t>ottr loi 
barrer le passage; «a lui intercepter la retraite? La vic- 
toire était-elle donc si siWe^ <|a'il n'y eàt plus qu*à en re- 
cueillir les dépouilles? Enfin , comment se fit-il que toute 
Taile g'auche, commandée -pst le général Clausel, se soit 
trouvée tellement détachée du reste de Farméé y qu'elle 
n'ait pu partidper i la bataille ? Suffit-il, pour expliquer 
tant ^'inconséquences , d'alléguer la confusion et Fanar- 
chie diEms le commandement ^l'absence d'un général pré- 
pondérant capable d'étouffer les prétentions particulières 
et defake prévaloir un atis sagie? Peut-on supposer que tant 
de ^jénéraux expérimentés niaient mis en délibération que 
des plans mal conçus? La seule cause que Ton puisse 'as- 
sigi^er à tant d'erreurs est cet esprit de tertige que la 
Providf nceav ait répandu sur les moteurs de cette guerre 
ûaipii^» pour les cBÀtier par une catastrophe inévitable dans 
l^ idian^ jde Y^ttoria. ( JVtite de VEdiêeur. } 



/ 



( "» ) 

autorité , que Ton prit chez ses ci-devant su- 
jets, tout ce qui serait nécessaire à la défense 
de Pampelunc, Ces ordres , exécutés rigoureu- 
sement,. procurèrent plus du double de pro- 
vLsionjs qu'il ne fallait, et empêchèrent l'exé- 
cution d'un parti dQs^sp/^rc qui aurait mis le 
comble au désas^tr-e, de yittoria. Une bonne 
garnison ayant été choisie , les fuyards, après 
une courte halte sur les glacis i se hâtèrent 
de se diriger vers les Pyrénées., en g^and dé- 
sordre ; leur droite était encore à la vue de 
Pampelune, quand la droite et le centre des 
alliés qui les poursuivaient, furent arrêtée 
par. le feu des murailles, 

La gauche de l'armée combinée , sous les 
ordres de Sir Thomas Graham , marcha .du 
champ de bataille vers Bilbao, pour fermer la 
retraite au général Foi ; mais cet oiHcier , ins- 
truit de la défaite complète de Joseph, s'é- 
tait retiré par la route de Bayonne à Tolosa; 
il barricada les rues, et s'efforça de tenir. Sir 
Thomas Graham ne tarda pas à lattaquen 
Ayant fait avancer de l'artillerie, il enfonça la 
porte, et chargeant dans la ville, ne donna 



( 122 ) 

pas de répit aux Français, qu^il ne les eût 
chassés au-delà des limites de l'Espagne. 

Le corps d'armé^e sous les ordres du géné- 
ral Clausel marcha sur Yittoria^ le lendemain 
de la bataille , sans savoir ce qui s'était passé. 
Arrivé près de la ville , Clausel voyant qtie les 

» 

alliés en étaient maîtres^ et ne pouvapt com- 
muniquer ni arec Joseph , ni avec Logrono , 
fit halte pendant peu de temps pour prendre 
des renseignemens positifs sur les mouve- 
mens de Tarmée. Trois divisions des alliés 
marchèrent le i5 vers Tudela, pour intercep- 
ter son retour en France , tandis qu'un autre 
corps s'avançait directement pour l'attaquer 
à Logrono. Clausel, pour l'éviter , se mit en 
marche sur Tudela, où il passa l'Ebre le 27; 
mais s'étant assuré que, de façon ou d'autre, 
la retraite par cette route était interceptée, 
il repassa la rivière le même soir, et mar- 
chant rapidement sur Sarragosse, gagna le 
passage de Jaca, tira vers la droite, et entra 
en France presque sans autre perte que son 
artillerie. 
Le comte de Bisbal fit avancer l'armée de 
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réserve espagnole, quelques jours après la 
bataille , et au moyen d'un bombardement , 
s'emparadu petit château de Pancorvo, défen- 
du par une garnison de sept cents hommes. 
Ce fort situé sur le sommet d'un rocher, d'une 
hauteur inaccessible, etsuspendu sur la grande 
route de Madrid à Yittoria , route qui passe par 
un ravin, bloquait entièrement la communica- 
tion principale qui^ alors, devint libre. Peu- 
dant ces opérations, Sir RoulandHill continua 
de poursuivre les fuyards à travers les Pyré- 
nées, les chassant de tous les points où ils 
essayaient de tenir , jusqu'à ce qu'il atteignît 
le sommet du passage Maya, où il prit poste, 
terminant ainsi une série de brillans triom- 
phes , depuis le Portugal jusqu'à la frontière 
de France, sans qu'il en coûtât atix alliés 
plus de cinq mille hommes tués ou blessés. 
Les forteresses de St.-Siébastien et» de Pam- 
pelune étant abandonnées à leur sort. Lord' 
Wellington décida d'assiéger la première, 
comme la plus près de la mer , où les moyens 
d'attaque pouvaient s'obtenir très-prompte* 
ment, et dont la prompte réduction était 
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désirable y comrpe point fd^ i^mmunî^alicm 
avec TAngleterre.. Il se iiait.au T^oyenUplus 
lent de la famine^ pour ; rester enposs^sion 
de la seconde. Cependant, pour empêcher 
l'évasion de la garnison , et pour en faciliter 
le blocus» il ordonna d'établir tout autour 
de Pampelune, des ouvrages très-forts, et di- 
vers autres obstacles. 

Sir TbomasGraham, avec dix mille homnaes, 
fut chargé du siège de St.-Sébastien. La ville , 
située au pied d'un promontoire , est baignée 
par la mer. On en approche par un isthme 
dont le terrain bas et sablonneux est défendu 
par un front de fortification. Sur la gauche, 
à six ou sept cents pas de^ distance, sont des 
collines de sable considérables, qui dominent 
complètement et prennent .à revers les de* 
fenses de front. De ce point aussi o» vôitéga» 
lement toute la muraille de la ville baighée^ 
par la mer ; en dedans les ouvrages du fron^ 
traversent l'isthme. Pour, abréger les tra- 
vaux da siège, et épargner du temps, on 
décida de limiter les opérations à élever 
des batteries sur les collines de sable , d'où 
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on devait effecitiér une ibréchê dans la mu- 
raille exposée au' feu , etaussilôt qu'jelle serait 
prftitcable ^ y dotmer i Tassant. On espérait 
que le'mouvemehtrdpide'des colonnes d'at* 
taxfue les feraient passer, saais beaucoup 
dl^ flanger, à travers le feu de la ligne d« 
ouvrages en faee. On dressa en conséquence 
des {batteries sur les boiltnea^ de sable, et le 
l5* deukbréc^s étant praticables-, Fuhe de 
trente; paseniroht, l'autre de dix^ on leur 
d4^nfià TasSaut , après aToir choisi toutefois 
k' moment de ^Ja matée bmse: ^ 
' Les iassalllàns*, abacnoibre d^deux mille ^ 
environ , étant priits^ une mine qni avait été 
formée Jiiaiis le glacis ^e la li^ne des ouvrages 
en face', éclata au signal'de TattâqUe , et son 
eatplosion inatterKÎue jeta uiae telle frayeur 
parmi les assiégés , qu'on att^gnit la brèche 
presque sans perte : mais quand on essaya 
de s'y loger, un feu si violent fut dirigé du 
front. et des différons flancs, qu'en .peu de. 
tqmps cinq cents boiçmes furent tué9 ou ble$-> 
ses, etque. le reste se hâla de retourner dau$ 
lés- tranchées. .1 : *' 
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Le jour ^ue la garnison obtînt ce triomphe^ 
rennemi commença une série de manoeuTres 

contre la droite de Tarmée. ^ur rétablir Tboii- 

« * 

neur des armes im|>éri^Ies , le maréchal Soolt , 
considéré comme le plus habile des généraux 
fc^nçais , revint de bonne heure en juillet^ de 
l'armée d'Allemagne, pour prendre le corn- 
mandement des forces 4u midi , comme iieur* 
tenant de TEmpereur. Ces troupes avaient été 
réduites à Quatre-vingt mille iiom mes parla, 
désertion et par d'autres causes ; néanmoins le 
nouveau lieutenant proclama son intentioa 
de porter la gmerre au-delà de TEbre (i), et 
comme preuve de son attenite du succès, il em- 
ploya iQus s^s efforts pour faire avancer une 
nouvelle artillerie , et pour augmenter la force 
de sa cfivalerie, armes de peu de valeur pour 
combattre danS les Pyrénées. Sa première 
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(i) C'était déjà une assez pénible mais glorieuse tâche 
tans doute pour un lieutenant de Bonaparte , de venir pré- 
serrer les frontières d'un empire , qui, après avoir éttn- 
du sea conquêtes dans toute rÈurope, ^tait réduit à se dé- 
fendre sur son propre terrain. Le maréchal Soult n'étais 
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etitreprisefut de secourir Pampelune :dao8ce 

dessein, il assembla , à la fin de juillet, un 
convoi de prp visions et de munitions à St.* 

Jean-de-Pied-de-Port, et concentra le prin- 
cipal, corps de son armée dans les environs 
de cette ville. 

De toutes les entreprises de la guerre, la 
plus incertaine , sans doute , est de. défendre 
les passages à travers un rang de mqntagnes. 
Comme il en résulte d*ordinaire un morcel- 

m * M i I _ I I I » I I I I , , — ,— ,^M> 

pas au-dessous de cette tàcbe^ ^oique sa réputation ai( 

été exagérée , et par des préjugés nationaux , et par 

l'instinct rérolutiônnaîre. Mais que dire de sa présomp- 

tion, lorsque, ralliant l'armée dispersée à Vittoria, il s« 

rante de porter bientôt la guerre au dellà de TEbre? Croi- 

ra-t-on qu'à rimitàtionde son maître îfn^mt imaginé cette 

jopgleric que pour ,relerer le moral du soldat abattu ? Je 

sais que la guerre , comme le théâtre , yit d'illusions et 

de préjugés ; mais n'y avait-il pas de la; maladresse à se 

déclarer d'avance vainqueur? Le maréchal Soult était 

trop près de réyénemnnt, et un nouvel échec ne pouvait 

que détruire la confiance du soldat dans la prévision de 

son général. On Verra qu'au lieu d'être vainqueur , \6 

maréchal Soult échou» dans toutes ses attaques. ( Noté 

d^ r Éditeur. ^ 
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lanent d^ trempes , Fennemi a le choix de 
diriger sa* force principfale t^ontre un des corps 
particuliers , et de choisir le point le plus ac- 
cessible. Le succès des uss^illaûs, vers un seul 
pasçage^ coiùproitiet la sûreté de tous lescorps 
défensifs qui sont par conséquent moins fer- 
ines , en proportion du nombre de passages , et 
la résistance au plus faible devient également 
importante à la sûreté de tous, aussi bien que 
celle du jilus fort. Le plan le plus sûr est 
donc de se conceiïtrer en arrière des pas- 
^agès que l'on doit défendre > et de n'y laisser 
que des postés assez forts pbùr qu'aucun point" 
ne puisse être attaqué par surprise , ce qui 
donnerait Iq temps de faire les dispositions 
ij^cessaires pour :aUer a leurs secours dans 
ks Pyrénées. Cèpcsidant un lel arrangement 
potilr la dëfense est impraticable , la nature 
des opérations devant être subordonnée à là 
nature du sol. Là sont entassées montagnes 
sur montagnes; toute communication latérale 
est interceptée ou est rendue trop difficile 
po^r êtr^e d'aucun avantaige. Les alliés furent 
donc obligés de teinter la défense des pas- 
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sages , av^c le désayanCage d^avokr à couvrir 
deuxpoinUyà soixante miles de distance Van 
de l'autre , ^ deux blocus à soutenir à la fois. 
, Pour réunir ces quatra objets, on fit les 
dispositions suivantes* Les assiôgeans de St.* 
Sébastien , sous les ordres de Sir T. Gtaham , 
avec iarmée qui couvrait le siège (principale- 
ment coB9po4ée d'Espagnols sur la Bidassoa), 
formait Textréme ^ucke. Une brigade d'in- 
fanterie anglaise, aoiis les ordres du général 
Byng, avec un corps dlEspagnob commandé 
par Murillo , formait TexEréme droite , dans 
le passage de RonqeTauK^ ayant pour les 
;soutenir » immédiatement k Bîscaret la divi- 
sion de Sir Lowrey Cole^ et la division de 
Sir Thomas Picton, à Olaque. Dans le pas- 
B9i^ de Maya £urent postées la division dû 
général ISon William Sterrart, aveu la divi- 
sion portugaise de Silviéra , eommandée par 
Sir Hili ; elks étaient à vingt milles sur b 
gauche de Ronœvaux^ ayant la brigade por« 
tugaise du général Champbell détachée à Los 
Alduides» La division légère sous les ordres 
du ba]^n C, Alten, gardait les hauteurs de 
T. a* g 



St.*Barb&ra et la division de lord Dalhot^sie, 
le Puorto de Echalarp , points intermédiaires 
entre la droite et la gauche; enfin la division 
du général Pack, la sixième, était en réserve 
au passage intérieur deSt.»£stevan. Le comte 
deBispal, avec dix mille Espagnols, fut chargé 
du blocus de Pampelune. 

, Soult fit ses dispositions pour attaquer en 
force, les palssages de Roncevaux et de Maya, 
dont les routes se séparent dans la direction 
;de Pampelune* Ainsi , agissant contre ces ex- 
trémités, il devait, par sa marche, quelle 
4|u'elle fût , forcer les autres corps défensifs à 
rétrograder; ce qui ne pouvait manquer de 
Buire à la résistance de son antagoniste. Ainsi ^ 
un seul combat ou une seule manœvre |ieu- 
TOuse aurait suffi , dans un espace de trente 
milles, pour forcer un des corps défensifs à 
abandonner la route de Pampelune , sur la- 
quelle les propres forces de Tennemi auraient 
. été certaines de se réunir ensuite. 

Les Français commencèrent à manoeuvrer 
le a 5 juillet, avec le grand avantage que leur 
donnait la position de lord Wellington à Tex- 
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Irémitë opposée de la ligne près St. Sébastien. 
Dans la matinée, de bonne heure, le comte d'Er- 
lon,avec treize millehommes, attaqua judicieu- 
sement la position de Maya , s'avançant contre 
la droite ou sommet de la montagne^ qui se 
partageait en plusieurs branches vers son 
camp. La force de la position ne suffisait pas 
pour résister à un nombre si formidable ; la ré 
serve, était d'ailleurs postée à quelque distance 
pour tenirlespassagesd'Aristacour,d'Ariete et 
autres, qu'on ne pouvait laisser entièrement 
sans garde. On la faisait avancer par bataillons 
selon que le besoin l'exigeait ; mais comm^ 
toute la force de l'ennemi agissait en massé) 
tout eïFort pour l'arrêter était trop faible , et 
les alliés furent forcés de se replier, avec perte 
de seize cents hommes tués ou blessés, à une 
trèS'forte position où sir R. Hill fut dans*Ie 
cas de concentrer toutes les forces qui étaient 
sous ses ordres ; sur quoi les Français se dé- 
sistèrent de tout autre mouvement offensif. 

Le maréchal Soult en personne , avec trente- 
cinq mille hommes , dirigea son principal 
effort contre Roncevaux. Le général Byng 
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qui y pommandait Tavant-garde des alliés , in- 
formé quà quelques milles vers sa droite^ 
une route par Arbaicete tournait son poste , 
détacha le corps de MoriUo dans cette direc- 
tion y qui leur permettait de se prêter un 
mutuel secours , puis il plaça sa propre bri- 
|;ade de manière à couvrir la communication 
directe de St.-Jean-Pied-de-Port à Roncevaux. 
Pour efiTectuer ce dfsrnier objet, il fut obligé de 
descendre du sommet de la montagne. Le 
marëûbai Soult ayant observé ce mouvement 
attaqua légèrement Roncevaux de front, tan- 
disqu'il faisait marcher un corps considérable 
Je long de la hauteur d'Arpla vers la gauche j 
pour couper la retraite de ceux qui y dispute- 
raient le passage. Les troupes sur la colline, en 
partie de la division du général Cole, étant très- 
inférieures en nombre aux assaillans, furent 
repoussées ave^ beaucoup de perte ; mais 
renforcées par la brigade d^s fusiliers, qui 
s'avança à leur secours , elles se reformèrent 
.dans une position très^forte , que les ennemis 
ne jugèrent pas k propos d'attaquer. 
Soult dirigea alors sonprincipal effort contre 
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le front du corps d'armée du général Byng, 
et le chassa jusqu'au sommet de la montagoe, 
d'où Ton découvrait la route d'ijrbaieete. Le 
même soir, les r^imens espagnols qui cjé* 
fendaient cette yille ^ fore^it attaqués avec suc- 
cès et poussés juSKfue sut br di^iskm dit géné- 
ral Cole , qui , ayant une force supérieure en 
face de lui et sur ses flancs, et courant la 
chance d'en trouver une' autre sur ses der- 
rières, se retira, auissitôt qu'il fut nint, à 
Lizoain. Là les troupes d'Aldutdes le joigne 
rent par Egue. En conséquence de ce mou« 
vement rétrograda, le corps demR. HiUsè 
retira derrière Iru.eài , oà il occupa «^ne posi- 
tion presque instHaquable. 

Le générât Piéton , avec sa dtviston,.ii«versai 
le Zubiri sfnssîtèt qu'il fut informé, des moii^ 
vemens dé Soult, et, le a6, il se mit .en 
marche pour soutenij^ les troupes de Lizoain , 
dont il prit le commandement commelepluq 
ancien officier. Â^ denae lieures de: raprè»*Biîdi| 
toutes les forces de l'ennemi s'avancèrent; 
alorà sir T. Picton se replia , ^n escarmou^ 
chant, sur une forte colline, où il se maintint 
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en ordre de bataille, jusqu'au soir qu'il se* 
retira de nauvean. 

Le 37, les deux divisions reprirent leur 
m^che; soldats et officiers étaient décou- 
rs^s en pensant que dans quelques heures, 
ils auraiei&t dépassé Paxnpelune. Tout-à-coup 
on reçût Tordre de lord Wellington de faire 
balte, après qu'il. eut enjoint au comte de 
Bisbal de s'avancer au secours de l'armée^ 
Bielitot après il parut lui-même , et sa pré-* 
sence; comme un présage suffisant de la vie* 
toirC) ranima toutes les espérances de suifcès,, 
et les troupes prirent poste. 

Lord Wellington ayant reçu la nouvellet 
que l'ennemi s'était mis eti mouvement dans^ 
la miittduaS,^ se hâta, avec son aetivitdQr^ 
dinaire , de se rendre sur le théâtre de Tac^ 
tion, ordonnant, à mesure qu'il parcourait à 
cheval les différens coifps, les mouvemens^ 
propres à soutenir les troupes qui se re*^ 
pliaient. Avant leur arrivée > la division du yé'^ 
néral Gole s'était formée sur la hauteur entra 
les rivières Arga et Lanz , et la division du gé- 
néral Picton sur la rive gauche de la première^ 
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rivière , occupant waasi une colline escarpée. . 
Les Espagnols se formèrent sur la gauche des 
deux divisions , et la cavalerie sur l'extoéme 
droite. Ainsi, le front s'étendait à IraTers les. 
deux routes principales qui, de Maya et Boo^ 
cevaux, se dirigent snr Pampetune, de la 
même manière qu'on Ta depuis pratiqué près 
de Waterloo , par les routes qui , de Genna« 
pes et de Nivelle , se dirigent sur Bmx^Iés. 
Des ordres avaient été ei^diés à sir R. ESà 
de se retirer derrière le Lizasso , où il aerak 
assez près pour soutenipr la position qu'il, oor 
cupait alors, et de couvrir , en outre, la route . 
qui conduit dlrautzun et de Beriâ|»lano à Bam* 
pelune , où Soult aurait pu se jeter par un 
grand •mouyen^epit;S^r sa droite, ou bien où, 
les forces du comte d'Erlpil sauraient pu péoé< 
trer directement. 

Soult forxna son armée de la même çumiàro 
que celle des alliés, stir le sommet d'^ine 
haute montagne entre les 4eux routes, o^u- i 
pant Souraren comme poste. déiaché sur sa 
droite , ^t sur sa gauc)ie plaçant une division 
sur quelque I^utwrs autd^U de I9 route de v 
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Zubsrk Le tnèine soir , il fit -avancer un corps 
paur sîemparer d^une colline sur la droite déf 
1» di^riaion du généMtCole , défenduiè par un 
badàfflo» espagnol et ùii bataillon portugais. 
Ceft trdvpes résîstèrewt' avec -fermeté, et re- 
pdunlèrenli l'ènsi^mi àht bayonhette^ un ren- 
fevfe xpC0& teur ëiivoya éur-lie-champ ptévint 
un autre ^flbrt ^ te part: dte Tennemi; 

Be^boniie lieure^'dlans la n^atinéê du 28, la 
shâèmîé dlvi»iéï», <50«Ëmaiid^e par le général 
Ftaktn^iini', arrrva> , et ftit disposée sur la gau- 
cbe du; général Cole*, die manière à fkirô fsice 
au' viMago de Sdutaipen, où Pennémî s-était 
rassetàblé ^ât fôrôe. A petee les^ troupes 
avaieiit^^ltes pria tenr poste, qu'elles furent 
vigoureusèittent attaquées : les français s^k- 
vancèffent avifc fetteeté ; râais , au Bout de 
quelque temps, le feu en front; aidé* dier celui: 
en ^too y éè» trSupèi^ <E|àî occupaient la {Posi- 
tion oaute u^fe'télle destruction parmi eux 
qu'ils réltogradéi^ékt 

Le mat^chal Soult^ aptes <îel' écHec, pré- 
para une attaqué générale 'sur tbut^ fif lîgta^. 
A wât hetife après midi, une forte bblbnne 
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* 

gtMi la colUiie SUT laquelle le centM des al- 
liés était formé , et atta^a la gauche de la di- 
Visio» du général Cole, poêlée pvès d'une 
petite chapelle : un balaillon qui la défen-* 
dait fut proBipte»€»t délogé-; mais, à rap- 
proche dea fusilier» qui venaient à Son se- 
Gooi»v il revint à la ehayg^, et rennecoi^ à 
son. «0u# , fiiv ohaMéb^ les Fraaçaîa dirigèrent 
aloBs tosis leuTB^ efifii^rts contre là eoUine sur sa 
dMBTe I où le qcRimiittème régttient» soutenu 
pâP uni C0rp9d'fiqfiagooii9> était en Hgne : eettx^ 
ci I&iehèrwtit |Md M^lect^mp , et les Français 
gitgiié96nlh9 fto«Mn«r. Leur tviefwplte ^ eepen- 
dabty fM deeotirti^ durée i le qual^ànfième 
letxF f nvoy» ui^ d^ebtttge , et se précipitafut 
suiieoM àFinstant) lettr fit éprouver une grande 
p0>^. Se^lf! eouM^it alei» tout son front d'une 
nuée *étfi tirâillenr^ , et, sous^ Ibur iexk , attaqua 
en^méitfe tétaps l'Midéiix flâne» de la dtyi«- 
sioQ dia général Gdîè. Repoussé encore avec 
pértte , trois fois ï\ tetiduveht Fàttoqoe, et 
chaque foi» il MviMx ci^Uc^tetliént. Le s^ui 
succès qu'ils olMittt fut sur k gaudie> où^ dans 
la (ternière altâ^i^ , il r^agna la chapelle , et, 



poarsmvant son avantage, établit ses colomiM 
sur la position des alliés. Les bataillons les 
plus proches reçurent Tordre de les cb^sser, 
et jamais on ne montra plus de courage que 
dans cette occasion : le quarante^fauitième ré^ 
gimept chargea vigoureusement leur front et 
leui flanc, et délogea à la baïonnette rennemi 
de la chapelle.- Cette brillante action termina- 
le combat ; la division du général Pakenham 
s'avançant immédiatement après, donnait une 
supériorité décidée aux alliés suur ce points; 
Le 29, les deux armées se tinrent tranquilles 
dans leurs positions respectives. Dans le cours 
de la journée , les alliés furent renforcés par la 
division de lord Dalhousie, qui était postée près ' 
Marcalin, assurant la communication de sir 
R. Hiil avec le principal corps , et unissant - 
étroitement les opérations des deux corps dé* 
fensifs. Ce fut un coup mortel porté au »jsr : 
terne de manœuvres du maréchal Soult, et 
qui le plaçait dans une position difficile s'il, 
essayait de se retirer sans fatire un^ autre ef- 
fort £n effet, les ^iés^ qui étaient devenus 
alors une armée > avaient, leur aile gauche. 



beajucoup plus près de Lanz ou de Sâint-Este* 
vaii, que le principal corps de l'armée fioiu- 
ç^ise. . . ^ -. 

Le maréchal Soiilt s'aperçut de la difficulté 
de sa situatiç^n, et, le même jour, il fit ses 
dispositions po^r .^^ tirer de ce mauvais pas, 
et pour att^dre son Init .de seeourir Pam- 
pelune par une iBAncwvre diiSérente. la po- 
sition a(»mpéeips^r|(e9.E!raaçai6 entre lr'Aflrga«t 
Iianz était par sa i|at«}ïe» $i forte, qu'elle leur 
donnait peu d^^ çi^inite qu'on rattaâqu&fey* pour* 
Yu'qu'elle fût bi^ gardée. StTuit, enconsé^ 
quence ( ayant auparavant, fait chaùger de 
po^te à la division qui était au«»ddià de la routé 
de Zubiri ) , fit marcher le. gros de son armée 
à sa clroite , et à Ortix op6ra sa jonction a!9?ec 
^econite d'E^lon, avant d'attaquer, la gauche 
des alliés. To^tefois^Ja résistance qu'il avait 
rencontrée sur la droite, avait tellement di-* 
minué $es e&p^rapçes de succès^ qu'il crut 
prudent, pendant que ses xlerrièi^es étaient 
assurés, de renvoyer son arUUerie en France. 

Lé mouvement de tant de troupes vers les 
HUMit^^oes sur la droite du Lanz ^ ne laissa 
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point deidotite sur les intentions de Fennemi; 
lord Wellington, pour empêcher son aile 
droite d'être retenue inactive par nne force 
inférieure ( ce qui aurait donné à son anta- 
goniste k peu. près le même avahta^ qn^une 
attaque séparée de sir R. Sili), se décida 
d'agir contre le corps qui lui était opposé en 
face, fit, da» cette intention ^ lé 3o au matin; 
il 'Commença à m^nceuvrer àW lesf 'fiàncs de 
Kennemi.tiord Dalhousle emporta Tarllàm-' 
ment ime hauteur <^i soutenait sa droite, 
et sir Thomas Pikton touf na^ sa gauche depuis 
la. grande route de RonceTaiix , en passant sur 
les hauteurs dont la divisions française s'était 
retirée ; enfin y le général Pâkenham ehi^ssa' 
Fennemi du village d'Ortix. Ces divers moiiVe- 
mens^ayant ébranlé sa confiance, k divi^io^ 
du lieutenant-générafl Colé forma «ne attaque 
en front qui fit abandonne)^ à Tenneitti uï*i« 
position qui paraissait împrena:ble On le pour- 
suivit aurdelà d'Olaque jusqu'à Tarrièré-garde 
des^ troupes opposées k sir R. Hill,qm avaient 
été vivement engagées^ pendant tout le jour. 
Tandis que son flanc gauche avait été meiltteé 
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par utt lacge mouv eœenft du comte d'Ëiion , 
une fai^e coufi^dérable avait Jsiît plusieurs vi- 
goureux ieffoFts pour ron^re son front. Sir 
B. Hill repows$L toute attaque, et maintint sa 
position jusqu'à ce que le comte d'Erlon en- 
veloppât tout^^ait son flanc. Alors il se retira 
tranquiUeiBej^t vers un sang de hauteurs près 
Ëguarras y et défia l'ennemi qui «e pouvait le 
déloger. 

Dans la nuii du 3i , le prioctpal corps de 
rarmée française lfi% une belle retraite par 
le passage de Donà Maria , où il laissa une di- 
vision considérable dans une excellente posi- 
tion. Néanmoins, lord Dalhousie et sir R. Hill, 
marchant en colonnes parallèles , gravirent 
simultanément les deux flancs de la monta- 
gne, at diélogèrent promptement les Français. 
' Une brigade du général Barnes, par u ne attaque 
vigoureuse, chassa une force double de la 
sienne d'un des points les plus difficiles. Lord 
Wellington , marchant en même temps par le 
passage de Yilate sur Iriietai la ligne de la 
Bidassoa fut coii9plètement tournée, et Ten* 
.nemi perdît beaucoup de inopide dans une 
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poursuile Q|>iniâlre , ainsi qu'un contoi con- 
sidérable de munitions et de prôrisions qu'on 
lui ayai^ déjà pris à Bernefa ; ce qui augmenta 
jses paries. Celle des aHiés s'éleva à six mille 
^hommes. Le premier août, les postes de l'ar- 
mée furent rétablis à-peu-près dans la même 
situation qu'avant l'approche de l'ennemi (i). 

(i) Cette narration , qui devrait donner une idée juste 
des manœuvres opérées dans les Pyrénées par deux ad* 
versaires habiles , manque de darté et mtote d*întérét. U 
fiiudrait pouvoir suivre les opérations sur une carte dé- 
taillée, pour les bien comprendre. Du reste , ou voit, ea 
résumé , que le maréchal Soult fait une attaque générale 
pour secourir Pampelune , qu'il chasse d*abord successi- 
vement devant lui les corps avancés des alliés ; mais que 
son adver^tre, concentrant toutes ses forces sous les 
murs de Pampelune, y occupe une position telle, et ma* 
uœuvre avec tant de précision, que le maréchal Soult, 
après de grands efforts , juge convenable de battre en re- 
traite et de rentrer en France sans avoir atteint le biit qu'il 
s'était proposé. Il est facile de s*apercevoir ici que l'avisé 
maréchal se conduit à-peu-prèsde la même manière que, 
dans les champs d'Albuere , c'est-à-dire qu'il se retire pru- 
demment après avoir compromis sans succès une partie de 
ses forces , ne voulant pas les salifier ni les «poser toutes 



Après ce succès y on reprit le siège de Saint- 
Sébastien, qui, depuis l'assaut infructueux 
qu'on avait tenté , avait été converti en blo- 
cus. On décida de renouveler la première 
attaque en augmentant l'artillerie , et en éta- 
blissant sur l'isthme des batteries pour élargir 
la brèche autour de l'angle du front de terre. 
Le a8 , quatre-vingts pièces de canon com*- 
mencèrent à tonner ; et quand .les brèches 
furent à*peu-pr^ en état d'être emportées 
d'assaut , on tourna une partie de l'artillerie 
contre les défenses intérieures ; au bout de 
quelques heures, elle fit taire le feu de la 
place. Le 3i août, un peu avant midi, les co- 
lonnes marchèrent à l'assaut. L'ennemi, à 
leur approche , fit sauter deux mines sur le 
flanc de la ligne en face des ouvrages , qui 
renversa une muraille sous laquelle passaieût 
heureusement les assaillans; les troupes n'é- 
tant pas en oindre très-serré , il n*y eut qu'un 

«ntières. C'est le trait caractéristiqne de ce général tant 
prôné , qui, nes'exposant qu'à des demi-revers , ne pouvait 
prétendre non plus qu*à des démi-succès. {Note de tEdi^ 
leur, ) 
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; petit nombre d'hommes ex^veUf , et on at« 
teignit le point d'attaque avec peu de perte* 
On fit plusieurs vigoureux efforts pour cm* 
porter la brèdiie ; mais toutes les fois que Ton 
atteignait le sommet, un feu ^ais et serr4 par- 
tant des ruines retranchées en dedans ^ ren^ 
versait tous ceux qui ^sayaient de tenir fer- 
me; et les soldats qui se trouvaient au pied 
delà brèche tombaient f^à grand nombre sous 
le feu (croisé. Ttour répwrer ces perles, on fit 
avancer des troupes fraîches, avec une grande 
persévérance, et aussi vite qu'elles piirent 
filer hors des tranchées* Un bataillon por- 
tugais passa bravement à gué TUremea , en 
face des ouvrages de lennemi, qui étaient 
garnis d'faomijEies, et qui entretenant ua feu 
continuel de mousqueterie , surtout d'un rem- 
part plus élevé que le terrain où la brèche 
avait été formée. Sir Thomas Graham^ à la 
vue de ce nouvel obstacle , fit diriger un feu 
d'artillerie contre ce poste , qui plongea sur 
les assaillans. Ce moyen eut beaucoup d'ef- 
fet; néanmoins deux heures d^efforts con- 
tinuels s'étaient passées sans rien avancer , et 
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ies troupes étaiénr en face de la brèche; 
tombant en gmnd nombre, mos pouvoir s'é- 
tablir Mr son sommet y quand une quantité 
^ combustibles ^éelata 4n dedans , ce qui 
ébranla k fermeté des afisîé^. Us commen- 
cèrent à chanceler , et les aasaiUans à redour 
bler leurs efforts. pour for^^er la brèche. Les 
ouvrages les plus avancés furent successir 
v^ment abandonnés par 'la garnison, amsi 
•que le retranchement qui défendait la brèche. 
he% Iroupes poussèrent aussitôt en avant en 
§rand nombre , s'aidani les unes les autres sur 
les ruines, et descendirent dans la place, i^ès 
quoi tout effort pour les arrêter derrière les 
diverses dtfenses intériêujoes de la vtUefut 
dans un moment surmonté » ^ la garnisdnfuÉ 

chassée dans le château. 

. I4u9îeurs officiers distingués socfeombèrent 
dans eetaaaftut i niais il vtj en «eut pas de plus 
regretté que l» iieulenant^oolnnel sir fiidiard 
Fleschen, et le Baronnet, ingénieur «n^chef^ 
officier estimé de tonte l'armée pour si( bra«- 
^voure et ses talens: oeluî*Ià s'était distingué 
iâansJa^eondditetdas^taqîieà) de. Rodrigo et 

T. a. lo 



joz ; les lignes de Lisbonne sont no 
monument honorable k la mémoire du ce- 
luinci. 

> Le même jonr^ les Français tentèrent un 
grand effort pour secourir la garnraon en se 
faisant jour à travers l'armée qui la couvvatty 
dont la principale force consistait en fauil: 
mille Espagnols postés sut les hauteurs de 
Saint • Marcial , à la gauche de laBidassoa, 
couvrant la grande route de Bayonne. La po- 
sition occupée par les Espagnols était exces- 
sivement forte y leur front et leur flanc gauche 
^tant couverts par b mtère , et leur droite 
appuyée sur la haute montagne de Hayà. 

Pendant le 29 et le 3o août, Fennemi s^aa- 
aembla en force à Yera^aussitàt la brigade 
du général Inglis reçut Tordre de se rendre au 
pont de Lezacra, et la brigade- du 'général 
Bossprit poste sur la gauche de la^montsigne 
de Hayà^ comme soutien immédiat de la droite 
des Espagnols; une brigade de Portugais 
<iocupa la droite de la même niontâgne, 
pour, empêcher la • gauche- d'être tournée. 
La prmdière division ^ ^aous les ordres dn 
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généial Howard , eti aiTièr.e dlrun , forma unt 
réserve k la gauche des Espagnols , et les gue* 
FÎUàs deLonga, sur la montagne deHaya, se 
tinrent aussi en réserve à leur droite. Dans la 
«oirée,oii vit distinctement un grand parc 
d'artillerie et un train de pont<ms sur la 
grande route de Bayonne^ ainsi que divers 
corps de troupes eu mouvement; mais il ne 
s'ensuivit rien d'hùstile. La nuit fut excessive* 
ment orageuse; néanmoins le 3i » au matin, 
<m s^aperçut qu'une division française avail 
traversé la Bidassoa par un gué en lace de U 
gauche des Espagnols y et qu'une seconde di-> 
vision se proposait de passer au même en» 
droit, tandis qu'une troisième construisais ^ 
sous la protection de plusieurs batteries 
qu'on avait établies pendant la nuit , un pont 
sur la ritiere, à un demi - mille envirqude 
la grsHade route. En même temps quinze ou 
vii^t mille hommes effectuaient le passage 
par 1m gués de Salim ^ k la droite de la monta* 
gne de Haya. Les dçux divisions françaises^ 
aussitôt qu'elles furent formées , attaquèrent 
la gauche des Espagnol» , et méprisant leurs 
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êntiéittis, ils s'avâBeèrent , aveô itâe grande 
précipitation. La colline qu'ils montaient était 
très-éscarpée; les Espagnols attendirent avec 
fertneté que les assaillans eussent presque at-» 
teint le somitièt , et alors ils les chargèrent 
à la bayonnetf^ I2andi& qu'ib étaie1i[>t en co<* 
lonnés. Les Français s'attendaient si peu à ce 
ittouv^ment , qu'ils furetil rompus sur • le* 
champ, et poursuivis jusqu'au bord delà ri- 
vière, qu'ils traversèrent dans un te(désordre> 
que plusieurs d entre eux, se trompant sur 
la direction du jgiié , furent noyés. 

Un second effort, fait sur la droite par une 
division française poussée à travers la Bidas- 
fiôa pour protéger la construction du pont^ 
fut suivi d^un résultat semblable. Cependant 
une courbure considérable^ décrite par la ri- 
vière, et (|ui était couverte de batteries , 
i&mj>iîcha leà Espagnols de poursuivre leurs 
succès, et interrompit lès travau^c des ^ pon- 
tonniers, qtii complétèrent le pont de bonne 
heure dans l'après-midi. Les Français firent 
passer immédiatement qutnze/mille hommes, 
tt dirigèrent un^ attaque, générale sur les 
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hauteurs de Saifil-?Mamal. Au moment qu'i 
s'avançaient, lord Wellington parut en /Eroat 
de la ligne : les Espagnols exprifrièrent leur 
joie par des vivas bruyans et répétés. Encour 
ragéS; par sa pré^^npe^ et plus, confians par 
leurs premiers succès, ils se conduisirenjt 
très vaillamment Les, Français furent j;pfim^ 
ses sur ;tou$ les points, et, étant poufvuivi^ 
jusqU^u^ bpi;ds de la civière, ils s'efforcèrent 
de \Bf repasser individuellement. Quelques- 
uns déçoijivrirent des gués auxquels ils dureqt 
^leur salut; mais plusieurs^ moins heuj(*^U3L s'é- 
..tant noyées, l'ardeur avec laquelle les fuyards 
. se pr^écipitèrent sur le pont de vin;^ ^i gra^d^y 
qu'ils le»rompirent.à ^vce d'être chargé, et ]^ 
plppa^t de ceux qui p^ssèreQ[t^des$.i;is péifirep)it 
. au même moment. . . /. 

Lorsque le^ Espagppls.forejtxt att^\]\éSy^ je 
corps qui traversait la rivière à Salim s'eflorça 
de pénétrer par une route à la droite de la 
mbntagfie de Hayà, qui conduit à Sâint^Sé- 
bastien' par Oyàrzun. Les Portugais' fuirent 
bientôt renforcés par la brigade du général 
luglis , qui fut secouru daas la 4^C^'^^fT^ 
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pont de Lezacapar une aâtre brigade de la di^ 
vision légère. Les deux brigades se retirèrent 
devant Tennemi, et, favorisées par les diffî* 
cultes du terrain , elles atteignirent la hauteur 
sur laquelle est flâtué le couvent dé Saint-Ân* 
toàio; sans éprouver uîie grande perte; là, les 
diVisAôhs de sir L. Coîe et de lord Dalhousie 
Ée rétiriirent aussi, dé même que les Espa- 

* 

gnols de Longa, et Tenue mi ne put lés dé- 
loger. Etant ainsi repouissés sur tous lès points, 
les Français se retirèrent pendant la nûié, et 
Iles phiies ayant rendu^ les gués impraticfables, 
ils furent obligés de repasser la Bidassoa par 

■ ^ 

le pont de Vera, exposés aufbu d'une partie 

• ». 

de là division légère: Leur perte totale^, pen- 
dant le cours de ropération, peut se' monter 
à deux mille hommes, parmi lesquels se trou- 
'vaientideux généraux de dîvision(r). 
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' v(i) Tous ces éyénemc^s nous étaient incoqnus ea 

France, leur publicité ayant été comprimée par .ce sys^ 

' ' ' ." . ' '. . ' - 

^ téme polîli(|ue qui commandait le silence, 'système que 

Bonaparte avait adopté comme une des ressources indis- 

-pensables k un goxïfécniiSstkï qui ne se iddteilîiit qu'à 
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Cette action fut d'une in]|»ottance eonaîdé» 
rable. La position de Saîut-Marcial étant e]i« 
trémement forte, lord Wellington remit aux 
Espagnols le soin de la défendre; leur donnant 
ainsi Tocoasion., comme* il l'avait donnée aux 
Portugais à l'affaire de Busaoo, de se pénétrer 
de confiance, et de jeter les fondemenii d'une 
réputation militaire. Ainsi leur force s'aug*. 
mentak, et ils causaient upi mal incalculable 
aux soldats français, qui ^ battus parles Espt^ 
gnols 9 îG[u'on leur avait appris à mépriser^ n» 
pouvaient éprouver que le sentiment d'o&e 
infériorité toujours croissante. 

Le 9 septembre , de fortes batteries de mor* 
tiers tonnèrent sur le château de Saint *Sé- 
bastien^ qui, étant trop petit pour qu'on *éta« 
blit un relèvement qui^iminnât les effets des 
bombes, ne résista pas lofig-temps. Après 
avoir soutenu le bombardementpendant deux 



force de réticences et d'imp<^4tur^» On p^ase bien que le 
maréchal Soolt n'était pus £àclié que- les bulletinjr pr 
^ssent aucnne mention de ses attaques infructiKUses el 
meurtrie^. ( Note de C Editeur. ) 



hemeêj lât gârtiiâpn, rédliite à treize ceitt^ 
hommes efiecttfs, mec <Àn(f cents malades et 
blessés, se rendit pilson mère de gtierre. Les* 
^vtes des assiégeant, danS'les deux attaques ^ 
excédaiei^t. au pliis^ «trois mîUe sept cent» 
kommes (*)r . ." . . •** /. 
* JLa droite des iaHiéSy à^Boncevaux et à 
Mftja^oocùjpait une position très-imposante, 
et mùenâçaît à ehaqu^ tmoment -de descendre 
efi;Franee^ Lord W^lington, à la redditiot» 
de Saint ^Sébastien^ pe «détermina à placer sa^ 
gauche dans une sitioation également mena^ 



■k^ 
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(l) Je Favaîs bien prévu, ainsi qu'on peut le yok dans 
mes nates précédentes , que l'auteur s'abstiendrait de par* 
1er du sac et du massacite de Saint - Sébastien par lea 
Sôidatsanglaisdans là journée'^ $i août. Ceaft, cepen- 
dant', un £ik notoîae, . et. que dea relations lamentsdïles 
.«Ht dévoilé dans toute ^ii horreur. Puisque Fauteur s'es- 
tait étendu avec tant de complaisance sur des scènes sem- 
blables , qui ont ensanglanté Tarragone, il aurait dû au 
moins , pour faire preuTé d'impartialité , mentionner Fa 
dévastation de là eapitale du Gnipuseoa / et dédaijgner le 
petit moyen de ces omissions volontaires , appelées réti« 
cences, quere^ette le véritable historien. {Notederi^Mditeuny 
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çani« , dans la vue de déposter rennemi d'an 

« 

terrain très-fort qu'il occupait comme posi- 
tion avancée sur la droite de la Bidassoa, 
dont la dé était une montagne haute et e^ 
carpée, appelée la Rh||ney située en face des 
passages de Vera et d'Echalar. 
' Le 7 octobre, deux divisions sous les ordres 
de sir Thomas Graham ti^aversèreut la Bidassoa 
à gué^ près de son embouchure. L'armée es« 
pagnole de Galice , sous les ordres du gé^ 
fîérsil Fréyre , passa aux gués de St.«Marcial ; et 
la division légère , commandée par. le baron 
C. Alten ,' conjointement avec les Espagnols 
'de Lônga, attaqueront le passage retranché 
de Vera , tandis que le général Giron , avee 
Tarmée d'Andalousie , s'avança contre les re- 
trancheroens sur la montagne de la Rhune. 
> Sir Thomas Graham et le général Freyre 
emportèrent l'un et l'autre les ouvrages de 
l'ennemi de la manière la plus brillante. Le 
général Alten se distingua surtout dans lat- 
taquede la Verà: l'approche ,. qui était étroite 
et de difficile accès , était occupée par cinq[ 
fortes redoutes, qui dominaient les unes au* 
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des^s des autrts; iiéanino*iiis la division sV 
Yaoça en coloiine, et, dans Cette formation , 
emporta successivement to«s les ouvrages. 
La fermeté, des Français fat probaUemenl 
ébranlée par Tapparenoe de petits corps es- 
pagnols détachéspour Qcçuperdifférens points 
sur leurs flancs et sur leurs derrières. Le gé- 
néral Giron emporta l^s paities les plus basses 
de la Rhune. L'éminence supérieure , cepen* 
dant, était presque • inacoesaîMe ^ et, après 
plusieurs efforts ponr la gravir, les troupes 
bivaquèrent aundessous d'elle. Dans la mati^ 
née , les Français abandonnés à leur sort , cé- 
dèrent leur poste après une faible résistance, 
et lesJSspagnols , se portant de suite en avant, 
emportèrent une ligne retranchée au-delà de 
la montagne^ qui ne fîit pas défendue avec 
beaucoup d'opiniàtretë. Les généraux fran- 
çais, pendant tout îe jour, tournèrent évi- 
demment leur principale attedt iû!n à se con- 
centrer derrière une ligne fortifiée le long 
de la Kivelle, à quelques milles en deçà 
de la montagne de la Rhune, qu'ils n'oc- 
cupaient que comme poste avancé, et mo- 
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sientaiiémeiii 9 ajrant même abandonné plu- 
sieurs ouvrages intermédiaires entre elle el 
la rivière lorsqu'ils avaient été menacés sé> 
rieusement. On établit promptement dea 
ponts de communicatiçii sur la Bidassoa, 
ainsi que divers ouvrages pour fortifier le ter 
rain gagné dn côté de la France, où la gauche 
prit une position ' aussi imposante que celle 
de la droite (i). 

% 

(1) Oa t$t pémbkiaeat «IFeeté i» wr ua général tel 
q«e le pun^chal »SottU» <^iu. ne ipanqne ni, d'habileli 
m de fermeté, laisser pénétrer Tétranger sur le terri* 
toire de l'empire sans lui opposer plus de TÎgueur et 
d'efforts. Certes, il eût été facile de préparer sur le mont 
de la Bhune et peut-être sur les rives de la Bidassoa , 
une résbta'nce plus digne de la valeur de nos guerriefs. 
D'ailleurs , cette' première 4if<ni*« àa sol français a'vaîl , à 
cette époque , Une .gratide isapoitanea politique : Napo* 
léon , défait à Leipndt ^ et n'échappant à Baaau que par 
une trouée aux efforts d'toie année qui lui iMuriait ie pas*- 
sage,eoiQamen'çait k prévoir les mallieurs dHine invasion 
dont il avait tant de fois mérité la représailie. Il n'est pas 
douteux que la facilité avec laquelle lord Wellington mit 
le pied sur le sol ftançais^ n'ait donné , peur ainsi dire, 
l'impulsion aux souveraiaa* alliéft qui liéûlaîtat derrière 
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' Le 3i octobre, ta garnison de Paiûpelane 
9e rendit prisonnière, après un blocus de 
quatre mois , événement qui termine la guerres 
dans la partie occidentale de P£spagne(i). Il 
ne nous reste plus qu'à raconter les opéra* 
tions qui eurent lieu dans les provinces de 
rEst. 

Les forces alliées dé Valence furent por* 
tées, pendant Fhiver de i8ia, à seiee' mille 
hommes, dans une proportion à-peu-près 
égale d^Ëspagnols et d'Anglais, et le comman- 
dement en chef fat transféré au lieutenant^ 
général sîr J. Murray. A la même époque, utt 
corps. séparé d'Espagnols, composé de douze 
mille hommes^ sous les ordres du général Elio^ 

le Rhin^ Voilà comme ckft opérations miliuires.y à une 
très-grande distance les unes des autres^ ont ensemble uae 
corrélation qui influe tonjouv» sot la situation politique 
des puissances- belligérantes $ et :Toilà comme nne- seule 
•cntreprue, faite avéb opportunité, entraine avec elle d^ 
résultats décisifs, quelafortutoe semblait tenir encore en 
balance. ( Note de t Editeur. } • . 

(i)yoir, à la fia du Tolume, lesM:>bservationssar leis 
' principales causes de ce succèa. - - \ 
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feit organisé dans Murcie pour agir de concert; 
avec les Anglais. Les deux généraux , dans les 
premiers jours de mars ^firent un mouvement 
combiné en avant. Le général £lio, sur la 
gauche y occupait Yecla, Yiilena et le plat 
pays. dans le voisinage; et sir John Murray , 
sur la droite, le district montagneux de Cas* 
talla , ayant ses postes avancés à Biar. Us res* 
térent dans cette position jusqu'au commen- 
eement d'avril, que Suchet ayant mis en mou- 
vement contre eux un corps considérable ^ le 
général £lio se décida à se retirer yers un 
poste .moins découvert. Se proposant de se 
mettre en marche d'Yccla le lendemain matin, 
il fit partir imprudemment les avant -postes 
âe sa cavalarie la. nuit du lo avrils ce qui 
donna rodcasioni au "général Harispe d'entrer 
dans la ville par surprise. Les Espagnols es- 
suyèrent de se retirer par la plaine^ mouve^ 
ment que l'ennemi avait prévenu; et la cava- 
lerie française , attendant leur approche, sabra 
xluns des charges répétées ou fit prisonnier 
^«sque tout. ce corps. Un bataillon ^e mille 
liommes, notivetlei9eAt habillé «t , équipé ^ 



, . ( '58 ) 

^'on avait laissé dans VtUena<, étant séparé 
de l'aile droite de l'armée par ce succès des 
Français , capitula le jour suivant. 

Le la, le maréchal *Sud[iet s'avança par 
Tillena, et, après un combat de deux heures 
au passage de Biar, força les alliés de se 
retirer sur Castalla, avec perte de deux 
eanous. L'armée prit position , la gauche , 
EUT des hauteurs semées de rochers y le 
centre près du vieux château maure dont 
la place tire son nom ^ et la droite derrière 
un profond ravin. L'ennemi dirigea ses ef- 
forts contre la gauche, et un corps de qua- 
tre mille hommes monta la hauteur avec réso« 
lution^ le telrain sur lequel ils marchaient 
étant raboteux et plein de rochers, ils né 
pouvaient s'avancer que lentement ; ils cou- 
vrirent leur marche par de nombreux tirail^ 
leurs. Les Espagnols, commandés par le géné- 
ral Whittingham, entretinrent un feu con- 
tinuel pendant à*peu-près une heure. Les 
Français, cependant, montaient graduelle- 
ment la colline jusqu'à ce qu'ils se trouvassent 
presque en contact avec le vingt - septième 
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négimait, qui les chargea à la baïonnette et 
les renversa. Les Espagnols , encouragés par 
Texemple, se joignirent à la charge, et la 
perte des Françai3 fut si considérabl.e , qu'ils 
commencèrent immédiatement leur retraite 
sur St*Felippe, qu'ils effectuèrent sans éprou- 
Ter d'autre perte. 

Suchet, après avoir été ainsi repoussé, 
concentra quinze mille hommes d'infanterie 
«rec une cavalerie formidable -prêts à s'em- 
parer de la forte ligne du.Xucar , si les alliés 
s'avançaient ; mais ,. au moment de leurs suc- 
cès y deux mille anglais furent rappelés en Si- 
cile pour appuyer raccepta.tion d'une consti- 
tution libre, et chaque parti se tint tran- 
quille, jusqu'à ce que les. mouvemens des 
forces de la côte de l'Est fussent combinés 
avec les opérations générales de la campagne. 

D'après les instructions • de lard Welltng^ 
ton.,, sir . J. Murray devait débarquer en Cata- 
logne , et se rendre maître de quelques plac^ 
maritimes qui les mettraient 4ansle cas d'agir 
de concert avec les. chefs des Catalans. Cette 
jonctioji de force faisait espérer, que le mare- 



chai Suchet abandonnerait Valence , et peut* 
être la partie inférieure de TEbre , et Fènipé*- 
obérait également de donner du secours à 
Tarmée de Joseph. Sir J. Murray devait, en 
outre , dans le cas où Suchet ferait avancer 
ses troupes à temps pour empêcher la prise 
d 'une forteresse maritime ,mettre sur le-champ 
à la voilepourValence^ et s^emparer des fortes 
lignes occupées jusqu'ici par l'ennemi, et 
qui se trouveraient nécessairement en mau- 
vais état de défense. Pour aider à ces en" 
treprises^ un corps de troupes espagnoles , 
s'avançant de Murcie et de Grenade sous les 
ordres du duc del Parque , devait menacer la 
ligne du Xucar. 

L'armée, en conséquence, s'embarqua k 

Alicante le 3f mai^ et; étant favorisée par le 

« 

vent^ débarqua près de Tarragone le 3 juin, 
ayant effectué son passage en beaucoup moins 
de temps qu'il n'en aurait fallu parterre. Le 
.principal corps investit sur-l-echampla place, 
et une brigade sous les ordres du oolonel 
Prévoit attaqua le poste au col de Balaguer. 
Le fort Balaguer est un petit ouvrage carré 
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et casemate , situé sur un rocher nu à quatre 
cents pieds au-dessus de la mer, d'où il n'est 
pas éloigné de plus de mille verges Mais la 
seule communication qui fut ouverte aux assié- 
gea ns , était une route tortueuse 'd'un mille 
et demi, sur le flanc des collines. Toutes les 
provisions, même l'eau ne pouvaient se 
transporter de la flotte qu'àforce de bras, ainsi 
que l'on tirait de la plaine au-dessous pour 
construire les ouvrages de l'attaque. Ainsi, 
l'attaque de ce petit fort présentait plusieurs 
difficultés particulières: néanmoins, dans la 
nuit du 5, on établit des batteries à cent pas; 
et, par l'adresse et les soins des marinsj, Far- 
tillerie étant traînée sur la montagne, elle com- 
mença à tonner le lendemain. Le service des 
mortiers fut excellent ; toutes les bombes 
tombèrent dans l'ouvrage ; et , au bout de 
quelques heures, le gouverneur capitula. 

La possession du fort Balaguer empêcha 
en effet le général Suchet de contrarier sur- 
le-champ les opérations du principî^l corps de 
Tarmée. Comme le rang de montagnes à l'extré- 
mité desquelles le fort est bâti, s'étend autour 
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dans une forme semi-circulaire, et environne 
la plaine sur laquelle Tarragoneest située , un 
seul passage, impraticable pour les voitures 
de toute espèce à environ sept milles dans Tin* 
térieur, fotme la seule communcication sur 
la hauteur, eqtre la grande route que le fort 
commande et la ville de Mont-blanc, qu'on ne 
peut atteindre de Tortose qu'en faisant pres- 
que le détour de Mequineriza. Ainsi, le siège 
de Tarragone comn^ença sous le^s auspices les 
plus favorables. Les Français avaient cepen- 
dant rendu les fortifications bien moins for- 
midables, ayant démentelé ou détruit la plu- 
part des défenses extérieures, et n*ayant laissé 
qu'une garnison suffisante pour garder la li- 
gne intérieure. Les assiégeans, néanmoins, 
n'en étant pas certain^, passèrent plusieurs 
jours à canonner un ouvrage détaché, auquel 
on ne jugea pas à-propos de donner l'assaut 
avant la nuit du ii juin. 

Le maréchal Suchet , avec son activité ac- 
coutumée, profita du temps qui lui était 
ainsi accordé : il arriva à Tortose le 9, et, trou 
vaut la communication directe impraticable 
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d'après la perte du fort Balaguer, il marcha 
avec une division d'infanttTie sans artillerie 
par le sentier de la montagne dont nous avons 
parlé, laissant des ordres pour que le reste 
de ses troupes suivk successivement à me- 
sure qu'elles arriveraient. £n même temps ^ un 
corps de la Catalogne^upérieure s'assemblait 
à Vendrels, à un peu plus d'un jour de mar- 
che à l'Est de Tarragone. En apprenant l'ap- 
proche de ces deux corps ennemis, le général 
Murray leva le siège , et rembarqua son în- 
fanterie le la, Is^issant dix-neuf pièces d'ar^ 
tillerie dans les tranchées, ne les jugeant pas 
d'une assez grande importance pour atten- 
dre, à la nuit, d'effectqçr âa retraite; ce qui 
Teût exposé à risquer un engagement. La cà^ 
Valérie et rartillev ie de campagne marchèrent 
jusqu'au col de Balaguer > comme étantplusfà^ 
vorable pour leur embarquement. Peu après 
leur arrivée ,un détachement de Cavaleirofran- 
çaise , venant de Tprtose , esdarmouichâ aviec le$ 
piquets avai^p!^; cciqui engagea sir J. Mnrray 
à débarquer sop infanterie pour couvrir le 

rembarquement de la cavalerie, et de rartilW- 

II. 



( i64 j 
riej et, successivement, toute l'arniée dé- 
barqua une seconde fois au col de Balaguer, 
où lord W. Bentinck la trouva le 17 juin, et, à 
son arrivée, il prit le commandement en chef. 
Il fit sauter le fort sur-le-champ , et rembar- 
qua les troupes pour Âlicante , afin de suivre 
les instructions de lord Wellington, et de 

> 

profiter de l'éloignement où l'armée de Su- 
chet se trouvait de la ligne du Xucar. 

Sir J. Murray, pogrfr s'être écarté de ses or- 
dres , en ne poursuivant pas la même mar- 
che, et pour avoir abandonné sans nécessité 
devant Tarragone une quantité considérable 
d'artillerie et de munitions , qu'il pouvait em- 
barquer sans danger, fut ensuite cité devant 
une cour martiale. La dernière partie seule 
de l'accusation ayant été prouvée par l'évï- 
dence des circonstances , la cour l'attribua à 
un défaut de jugement. 

Lord W. Bentinck s'avaifiçâ d'Alicante , et 
joignit le duc del Parque, pour agir du côté 
de Valence. Mais la victoire étèlatante deVit- 
toria empêcha: les Français de garder plus 
long-temps la. possession de cetïë province. 
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Suchet abandonna prudemment Valence lô 
5 juillet. Encore maître de TEbre, trop con- 
fiant dans un retour de fortune^ ou trop 
pressé d'en profiter de la manière la plus 
rapide, il se dépouilla des moyens d'obtenir 
des succès en renfermant environ douze mille 
hommes de troupes dans Dénia ; Mùrviedro , 
PenisGola ^ Tortose , Lerida^ Mequinenza, et 
d'autres forteresses inutiles pour ses opéra- 
tions immédiates (i). 

Lord W. Bentinck suivit Tennemi dans sa 
retraite en <latalog;ne; passant entre Mùr- 
viedro et là mer 9 !et* traversant l'Ebre sur dés 
ponts volans à Aœposta, il investit Tarragone 
le 3o juillet Mieux informé de la 'force de la 

(i) Le maréchal Sucliefe ne fit que suivre les instructions 
de ' Bpnaparte , qui , en Espagne conune en Allenfagne, 
ft*obslinait à se majui tenir dans uti gfand nombre de places 
et de forteresses qui papaljsgient ^pne grande partie dés 
troupes dont* il avait si grapd besoin en rase campagne ; 
au milieu même de ses revers , cet homme ne songeait 
qu'à reprendre possesftsîdn , au premier tétour de fortune , 
des pays qu'il ne pouVail "se résoudre à. abandonner tout-à 
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place, il poursuivit cette opération avec vi- 
gueur. Une brigade s'avança an point du jour 
en bataille du côté de Francoli, et se mit à 
couvert au-dessous de» quelques hauteurs, à 
trois cents pas plus près de la place que le 
point le plus avancé occupé pendant la pre- 
mière attaque. On faisait des préparatifs pour 
commencer le siège, quand Suchef , qui savait 
combien elle était peu en état de résister, fît 
un effort pour en retirer la garnison : à son 
approche, les troupes, alliées prirent position 
immédiatement en face de la ville pour livrer 
bataille. Alais ,. dans uae -affaire d'avant-pos^ 
tes, le nombre dès Français ayant été jugé 
considérable, l'armée se retira dans la nuit du 
i6 août au col de Balaguer. Suçhet démantela 
promptemeiït Xflrragone; et, ayant fait diver- 
ses brèches aux murailles,, se retira de nou. 
veau derrière Le Lobregat , rivière sut laquelle 
il é.-ablît une tête de pont à Moulins del Rey, 

ainsi que différentes redoutes sur larive droite:. 

Les deux armées restèrent inactives après 

cette affaire, jusqu'au wiilieu de septembre, 

qu'étant informées qu'âne grande partie dés 
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Français s'était retirée d'Espagne» les forces 
alliées se concentrèrent à Yilla-Franca. Un 
corps d'observation 9 composé du vingt-sep- 
tième régiment anglais, de trois bataillons 
espagnols , d'un bataillon de Calabrois, et 
de quatre canons de montagnes, sous les 
ordres du colonel Adam, fut placé sur la 
principale route d'Ordal ,.à dix milles environ 
de leur front, et également éloigné des postes 
de l'ennemi , sur le Lobregat. Le corps avan- 
cé resta en position jusqu'à environ une- 
heure du matin , que les piquets furent re- 
poussés , et dans quelques minutes , on Tat-^ 
taqua en force. Les canons étaient sur-" la 
route , et on s'en servait hit^bilement pendant 
plus d'une heure , que le combat se soutint 
avec fermeté le long de toute la ligne, quand 
lesassaillans s'avançant en nombre supérieur, 
leur cavalerie pénétra le long de la route 
jusque sur les derrières de la position ; sur 
quoi chacun se dispersa individuellement. 
Lies canons restèrent au pouvoir des FraiK 
çais; mais le plus grand nombre des fuyards^ 
favorisé par l'obscurité de la nuit , parvinrent 
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à rejoindre le principal corps. Cette rencontre 
a toute l'apparence de n'avoir pas été prévue 
par le maréchal Suchet, dont toute l'armée 
s'avançait contre la force de Villà-Franca , 
sans savoir probablement qu'Ordal fût occupé ; 
ou autrement on» ne peut guère supposer 
qu'il se soit restreint à l'attaque en front 
d'une position qui était complètement ouverte 
sur les deux flancs. 

A l'approche des Français , le jour suivant , 
les alliés se retirèrent par la plaine de Villa- 
Franca. Étant vivement poursuivis, on fît 
halte sur un terrain favorable pour serrer les 
rangs , et une affaire de cavalerie s'engagea , 
dans laquelle les hussards de Brunswick écra- 
sèrent un régiment de cuirassiers , après quoi 
les Français retournèrent sur le Lobregat, et 
les alliés continuèrent leur retraite jusqu'à Tar- 
ragone. 

Le 3 décembre, le maréchal Suchet fit faire 
un mouvement général à ses troupes pour 
couvrir le pillage de la ville de Martorelli , 
dont les habitans avaient eu le malheur d'en- 
courir sa disgrâce. Ce fut le dernier effort of- 
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fensif des Français en Catalogne. A la fin de 
janvier i8i4 ? to^^^tes leurs forces disponibles 
quittèrentl'Espagnepour défendre leur propre 
territoire. Barcelone et Figuères, dans lesquel- 
les on laissa des garnisons, furent bloquées jus- 
qu'à ce qu'on les évacuât d'après une con» 
vention faite à Toulouse avec lord Wellington. 
Avant ce temps, Lérida et Mequineuza furent 
recouvrées par stratagème. Un aide-de-camp 
. du maréchal Suchet ayant déserté , emportant 
avec lui la chiffre dans lequel on entretenait 
la correspondance avec les garnisons fran- 
çaises laisées en Espagne, le gouverneur- 
général Capons en tira avantage pour écrire 
au nom de Siichet aïKx commandaus des dif- 
férentes places/ qu'occupaient encore les 
Français qn'une convenlion avait été conclue 
entre lui et les Espagnols, par laquelle les gar- 
nisons devaient marcher sur Barcelone, aban- 
donnant leurs places respectives. A la vue de 
son aide de-camp accompagné d'qn officier 
d'état-major espagijiol, les gouverneurs de 
Lérida, de Mequineuza et . de Mauzon tom- 
bèrent dans le piège , ne se doutant point d^ 
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la ruse jusqu'à ce qu'arrives au très fort pas* 
sage de Martoral, ils trouvèrent une force 
anglaise en position qui leur demanda lob* 
jet de leur marche. Sur leur réponse, le 
général Clinton nia qu'il eût participé à la 
convention, çt refusa de les admettre dans 
Barcelone, qu'il bloquait et qu'il était sur 
le point d'assiéger^ mais il leur donna pleine 
liberté de s'avancer vers tout autre point, 
Tandia qu'ils hésitaient sur la route qu'ils 
devaient tenir dans cette conjoncture, Co-- 
pous parut sur leurs derrières avec une force 
supérieure, et les informant du stratagème, 
ils capitulèrent au nombre de trois à quatre 
mille hommes environ.. Le gouverneur de 
Tortose , plus circonspect , ou ayant , comme 
^ il le déclara , reçu des lettres de Suchet , quel- 
ques jours auparavant, demanda que l'on 
différât la reddition de la place jusqu'à l'ar-* 
rivée de la garnison de Murviedro, et qu'alors 
U se retirerait avec elle. L'aide-de-camp, ef- 
frayé de quelques symptômes violens de la 
disposition où Ton était de le pendre, dispo* 
sition qu'il obs erva tandis qu'il étaitdans Tor^ 
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tose, refusa d'entrer dans Murviedro, et ces 
deux forteresses furent ainsi sauvées par la 
prudence ou le discernement d'un comman^ 
dant moins crédule* 

Par le traité de paix générale , les bornes 
de l'Espagne s'étendirent jusqu'aux limites 
qu'elle avait le i** janvier 179a, et les Espa- 
gnols eurent la satisfaction de voir leurs ef* 
forts contre une tyrannie étrangère couronnés 
d'un succès complet. Il n'en fut cependant 
pas de mêiiie des efforts que l'on fit pour 
leur prdctfrer une liberté le'gale. Avant la fin 
de la guerre, quand l'ascendant des alliés 
ne permettait plus d'espérer que Joseph re* 
couvrît ses états usurpés^ Bonaparte, ayant 
lié Ferdinand VII, par un traité, à feire plu- 
sieurs actes favorables à la France et hostiles 
envers l'Angleterre, relâcha sa majesté de sa 
captivité , et l'envoya par la frontière , dans 
l'espoir qu'il ferait cesser l'unanimité qui exis- 
tait si heureusement en Espagne. Cet artifi.ce 
fut prévenu par une décision des Cortès, 
qu'aucune promesse arrachée au roi, tandis 
qu'il était captif, n'engagerait la nation. Leurs, 
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actes subséquens dans celte situation critique 
ne furent pas marqués de la même sagesse. 
Sans s'être assurés des moyens de comman- 
der l'obéissance y ils demandèrent à Ferdi- 
nand, à son entrée en Catalogne , qu'il jurât, 
non-seulement d'observer et de maintenir 
avec 6délité le changement total dont, sans 
qu'il le sût ou qu'il y participât, leurs prédé- 
cesseurs avaient fait une loi fondamentale de 
l'État j mais encore diverses autres restric- 
tions qu'ils avaient faites par rapport à l'auto- 
rité royale depuis qu'il avait notifié sa mise 
en liberté. On recommanda au roi de tempo- 
riser sous la protection de l'armée et de s'a- 
,, va ncer jusqu'à Valence, où il fixa sa cour pen- 
dant quelques semaines. Durant ce temps il 
devint évident que la nouvelle constitution, 
par ses changemens, offensait les préjugés 
et les sentimens de toutes les classes jde la 
société , et que la masse de la nation désirait 
qu'on n'y eût aucun égard. Enhardi par cette 
connaissance, Ferdinand ordonna , le 4 mai, 
à l'assemblée des Cortès de se dissoudre, cassa 
tous les actes des derniers Cortès extraordinai- 
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res, et reprit tout le pouvoir qu'il exerçait aupa- 
ravant, déclarant coupable de haute trahison, 
et décernant la peine de mort contre qui- 
conque s'opposerait à l'exécution du décret. 
Sa majesté entrant dans Madrid quelques 
jours après, y fut reçue avec une joie tumul- 
tueuse, la populace rivalisant d'efforts pour 
effacer tout signe public des tentatives qu'on 
avait faites pour son avantage. Les Cortès re- 
gardant donc la résistance comme inutile , se 
séparèrent tranquillement. Les membres les 
plus distingués des patrioteis, ainsi que les 
régens, furent l^ientôt après ou bannis, ou 
emprisonnés, ou condamnés à des punitions 
déshonorantes. La liberté de la presse fut 
abolie, Finquisition rétablie, et le gouverne- 
ment royal restauré sans qu'il en résultât une 
seule amélioration des divers changemens 
que, pendant des siècles, il avait fait subir par 
degré aux autres branches de la constitutiou. 
Ainsi l'effort mal combiné d'hommes spé- 
culaiifSs, pour faire jouir tout d'un coup le 
peuple d'une liberté saris bornes , fit perdre 
aux Espagnols l'occasion la plus favorable qui 
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se fut jamais présentée à une nation derenou-^ 
^ veler et d'améliorer ses institutions ; ils don- 
nèrent ainsi une triste preuve que la sagesse 
théorique est peu propre à régler les affaires 
du monde. Un gouvernement libre , pour être 
apprécié et être soutenu inviolablement, doit 
être Fouvrage d'une amélioration graduelle, 
provenant de l'augmentation des connais* 
sances et de l'expérience de ceux qui vivent 
sous ses lois. Les gouvernans ainsi que les 
individus exigent une suite de fermeté habi- 
tuelle^ et de patience, qualités nécessaires au 
plus haut degré à la conservation de la liberté 
rationnelle; car telle est la tendance des dif-* 
férens ordres de l'État à empiéter les uns 
sur les autres, que sans un exercice constant 
\ et vigilant, une constitution, quelque par- 

faite qu'elle soit dans ses institutions, tom* 
bera infailliblement dans une espèce de des* 
potisme , ou dans le gouvernement turbulent 
4e la démocratie bien plus à craindre encore. 
Cependant, quoique nous envisagions avec 
peine les actes de Ferdinand et sa facilité à sui- 
vre les conseils peu généreux qui tendaieut à 
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refuser la plus lëgère faveur k un peuple loyal 
et confiant, qui avait sacrifié si noblement sa 
fortune, et dont le sang avait coulé avec tant 
d'abondance pour la défense du trône, nous 
ne pouvons attribuer le manque de succès 
qu'eurent les efforts entrepris en faveur de 
la liberté qu'à l'éducation bornée etaux idées 
rétrécies de la race actuelle des Espagnols. 
Ceci est d'autant plus triste , que les évène* 
mens rapportés dans cette relation montrent 
qu'ils possèdent de grandes vertus nationales. 
Qu'on se rappelé que , livrés au pouvoir de 
Bonaparte, l'orgueil de l'indépendance les 
engagea à refuser ses fers ; que leur grand ca- 
ractère rendit inutile ses forces immenses, et 
que leur courage inébranlable donna lieu à 
ces combats qui dépouillèrent ses légions de 
leur titre d'invincibles; en un mot, que ce 
noble orgueil donna l'élan à l'Europe conti- 
nentale pour briser la tyrannie de la France , et 
sauvaprobablementlemondedu danger immi- 
nent derétrograderdansla civilisation sousl'in- 
fluence oppressive d'un despotisme militaire 
si puissant qu'il me paçait de tout envahir. 
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CHAPITRE IX. 

De noTembie 

i8i3 au mois Quçrre dans le midi de la France.— Situation militaire 

d'avril 1484. 

de TEurope. -— Lord Wellington force le passage de 
la Nivelle. — Il place la droite de son armée au-delà 
de la Nive. — Le maréchal Soult attaque successive- 
ment la gauche et la droite des alliés.-— Il est repoussé 
sur les deux points. — L'armée prend ses cantonne- 
mens d'hiver. — Elle se porte en avant de nouveau. — 
La gauche bloque Bayonne, la droite force le passage 
des Gaves de Mauléon et d'Oléron. — Elle remporte, 
à Orthez, une victoire sur le maréchal Souit, qui ma- 
nœuvre ensuite vers sa gauche. — Un détachement des 
alliés s'empare de Bordeaux. — Le reste de l'armée 
poursuit Soult , dans la direction de Toulouse. — Lord 
Wellington attaque et emporte les retranchemens au- 
tour de cette ville. — Paix générale. 

Penda-nt Tété et l'automne de i8i3, les af- 
faires m il liai r es de l'Europe subirent un chan- 
gement complet j les armées françaises, jus- 
qu'ici formidables , furent battues dans tous 
les pays. Un armistice pour négocier la paix, 
sous la médiation de l'Autriche^ suivit les 
batailles de Lutzen et de Bautzen , dans le- 
quel Bonaparte , montrant son ambition , n'au 



rait pju être safcUfait qa'ea restant arbitré de ' 
l'Europe. L'Empereur François , dont l'al- 
liance avait plutôt été commandée par uiie 
convenance temporaire et par des intérêts de 
famille c[Ue par un sincère attachement, joignit 
ses forces à celles de la Russie et de la Prusse 
pour limiter. Tempire français aux bords du 
Rhin. On peut tracer en quelques mots l'es- 
quisse des événemens militaires qui suivirent 
cette décision. 

Bonapai^te avait dej(i9Cficenj(rcinquante mille 
hommes pour soutenir ses prétentions; les 
allies en comptaient un bien plus grand 
nombre. Il fit de Dresde le centre de ses opé- 
rations, y plaçant sa garde> sa cavalerie^ et 
et l'élite de ses troupes, au nombre de soixante- 
dix mille hommes. Il divisa le reste en trois 
armées, l'une faisant face à la Silésie , l'autre à 
Berlin sur son flanc gauche, et la troisième à 
la Bohême vers sa droite. Dresde, étant ainsi 
une réserve, un point d'appui pour toutes 
ses armées , et un dépôt pour tous ses maga^ 
sins , fut retranché. Son armée de gauche avait 
en avant pour appui la forteresse de Magde* 
T. a» 12 



( 178 ) 
bourg) et plusieurs ponts bien gardés sur 
r£lbe« Sa dvaite n'ayant point d avantage lo- 
cal, eut la principale force des confédérés en 
fcèe d'elle. 

Dans ks premiers jours d^août, les Prus- 
siens pressèrent irireuient les troupes fran-^ 
çaises de la Silësie , ce qui engagea Bonaparte 
à faire marcher ses réserves à lettt secours. 

r 

Épiant ce mouvement, le principal Corps des 
alliés , après avoir traversé TElbe en Bohême, 
attaqua I^esde sur la gauche de la rivière. 
Bonaparte , interrompu dans ses opérations 
park nouvelle de cette attaque inopinée, re- 
vint précipitamment sur ses pas, et arriva 
heureusement au ^cours de la ville au mo- 
mebt même où les as^aillans pénétraient dans 
ses faibles retrancheitiens. Les confédérés, 
traversés dans cette entreprise judiéieuse, 
bivouaquèrent en position au-dessus et au-» 
dessous de la ville, formant presque un demi- 
cerde de sept milles de circonférence sur la 
rive gauche du fleuve. Mais les communîca-' 
tkms, dans toute l'étendue de ce fronf, étant 
et difficiles et presque impraticables,; surtout 
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vera le centre y Bonaparte s'efforça , par une 
atta^u^ vi^ouTeuse , d'écraser une aile sépare- 
meurt. 

U détachai trente mille hommes pour tra*» 
verser rSIbe à quinze milles énariron au-de»* 
SOS d^: Dre$de » et pnt poste derrière le flâne 
droit ées 'Confédérés ; puis il les attaqua en 
irofM; avvec ^t» principal corps» Il eat des suc* 
ces en personne , battant complètement ceiix 
qui lui étaient opposés; i^ais ne poursuivant 
pas les ênuein& est retraite , ceux-ci se trout 
itèrent plus forts quelle, corps qu'on avait dé« 
taché sur leurs derrièr^^ et qui^ essayant en 
▼ain d'arrêter leur marche , fut £ait prisonnier^ 
après wai combat de peu de durée. Diverses 
afïairésde moindre impoitance , et beosretises 
en général , s'engagcFent «osuite ' contré lé 
corps français en Sftlésie et conti;e celui* qiki 
marehàit sur Berlin* Néanmoins Bonaparte an 
tint obstinémeni à finesde yfàtiguant ses trou^ 
pi^ en essayant de&iretèle^sAïF taoi» lespoutt^; 
jusqu'ài ^.ce qu'en£n les alliésy ayant aclieVé 
leurs arrangeinens, se décidèrent à imit leurs 
£>rces pour a^r . sur ses- :dernèrés. U rassetn- 
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semblèrent leurs armées séparées en àenx^ 
Tune marchant de la Prusse par la gau* 
che des Français , Tautre débouchant de la 
Bohême par leur droite. Le i5 octobre, étant 
à quelques milles Tune de Fautre pour effec- 
êuerleur jonction à Leipsiek ^ Buonaparte 
s'interposa enfr'elles ^ après être resté à 
Dresde jusqu'au dernier momm:it,.et y avoir 
laissé plus de trente mille hommes. 

Lé peu de soin qu'il prenait de se^ troupes, 
ses pertes dans tant de combats , ajouté au 
nombre de soldats qu'il i[enfermadans4iverse8 
gartiisçûs, avaient réduit ses forces à cent 
soixante-dix mille cbmbattans. Il s'efforça 
avec vingt-cinq mille hommes d'arréler la 
marche du corps des alliés qui s'avançait de 
là Prusse, tandis qu'avec le reste de son armée 
il attaquait la grande' armée alliée. Cette ma* 
iBoeuvre qui lui avait &i souvent donné la vic- 
toire, quand il l'avait tentée sur lin grand 
^lan et par un mouvement large , manqua 
d'effet quand les deux armées furent à quel- 
queé heures de marche Tune de l'autre. Les 
^)érations.de son > principal corps promet- 
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taient le succès; mais son feible cor{>s défeh'- 
sif étant repoussé sur Leipsick , son seul pas- 
sage sur FElster^ fut arrêté dans ses effets, 
et il rétrograda enfin pour conserver ses coni'- 
munications. Le principal corps des alliés^ se 
pressa autour de lui pour l'écraser par le 
nombre, et les Saxons quittèrent ses ràngsv 
La retraite ne pouvait se tenter de jour , d'a- 
près les nombreux obstacles qui se trouvaient 
sur ses derrières, et il fut obligé de combattre 
jusqu'à la nuit , pendant que les deux tiers de 
ses forces filaient à travers la ville ; le reste se 
jendit prisonnier de guerre le lendemain ma- 
tin après la première attaque. L'explosion 
prématurée d'un pont à quelques milles en 
arrière de Leipsick causa en outre une perte 
de quinze mille hommes parmi les fuyards. 
La défection de la Bavière, dont un corps de 
cette nation essaya d'intercepter la retraite 
des Français à Hanau , en diminua le nombre 
de dix mille. L'armée renfermée à Dresde se 
rei^dit prisonnière de guerre ; comme firent 
successivement les diverses garnisons laissées 
dans le nord de l'Allemagne. Bonaparte ras- 
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5etdbla avec peine cinquaiite mille hoînmes 
sur les bords du Rhin , dyànt dans le court 
espace de dix-huit mois sacrifié à son obstina- 
tion un demi - million de guerriers admi-^ 
rabies. 

' ' Ainsi les armées françaises , sur la frontière 
jile l'Est , étaient si complètement anéanties , 
qu'il en restait à peine de faibles restes pour 
s'interposer entre les alliés et Paws. Un in- 
tervalle de temps considérable, cependant, 
s'écoula ( peut-être occasionné par des consi- 
déra tions politiques ) avant que ceux-ci pour- 
suivissent leurs succès, et l'exemple de Fin- 
vaisign , aussi bien que de la victoire , prit sa 
source du midi* 

Lord Wellington , pottt» atteindre cet objet, 
après s'être emparé de Pampelune, concetatra 
sur-le-champ ses forces à sa gauche, It pre* 
mier movembre. Mais des pluies abondantes 
près de ht eote , et de la neige dans les mon- 
tagnesr, suivies d^un temps elcessivement 
rude, retardèrent tout mouvement ultérieur 
jusqu'au dix , novembre. Alors toute Farmécr 
«^âvan^poiir déloger les Français d'Une ligne 
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formidable d'ouvrages sur la Nivelle^ qu'ils 
avaient préparée avec beaucoup de soin efl de 
dépenses 9 depuis leurs efforts infructueux 
dans les Pyrénées. 

La position ne suivait point les dét<rars de 
la rivière, mais wi'ëteiidait dans qne ligne 
presque directe sur Tun et l'autre bord der 
puis la mer jusqu'à Aifibo^e à gauchie. La 
droite surtout était très-forte , étont cauvert^ 
de divers ouvrages y^^u^és^ H d'une ligne 
intérieure formée autour du pont s^r la priur 
cipale rouie de Bayo^oin^, qui était en oftitre 
soutenue parla yUle de 3aii^t^.ean de Luis^ 
retranché^ parti^e^ofient, la iNiveU^ n'.éAanft 
pas guéable. La gm^hfi s'étendait derrièt^e. la 
rivière jle long 4es li^m#ui:$ d'Ainhoe , qnî 
étaient pccup^ par' cinq redpiotes et d'auSres 
ouvrages qui , se po^olo^geant sur ce flaoc jus- 
qu'aux hautes montagnes où la KiveUe prend 
sa source , se tenptae favorablemeoit à uti 
roc fortifié sur le même rang. Cette partie de 
leur positioi^ étant considérée par les Ftaajt 
çais comme la plus faible, ^t oj&antlé terrein 
le plus favorable pour l'attaque , iavait éi# 
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hérissée 'tf une ligne, d'ouvrage* en face 
d'Ainhoe , appuyant aussi la gauche sur 
le roc fortifié dont nous avons déjà parlé. Au 
centre, la Nivelle forme une coiirbure inté- 
rieure très-considérable et leur ligne s'étendait 
presque entièriement sur sa gauche. Le pont 
d'Ascain , et celui qui est un peu au-dessous 
étaient couverts par de fortes têtes de pont; 
et l'espace enfermé dans la courbure de la ri- 
vière , depuis là jusqu'aux hauteurs d'Ainhoe, 
était garni d'ouvrages renfermés et de lignes 
de retranchemens, dont la principale fortifi- 
cation était sur un rang de hauteurs derrière 
Sare. Ce village était barricadé, et l'approche 
en .était' couverte pat deux redoutes, et par 
la montagne de ià petite Bhune, aussi retran- 
chée , formant tin fort poste avancé dans son 
front. Le centre était -le point où le succès 
devait êtrele plus décisif, jpuisque les colonnes 
en y pénétrant devaient séparer les ailes de 
l'armée française , et lui faire abandonner sur- 
le-champ St.-Jean-de-Luz et la droite de sa 
ligne. Lord Wellington ordonna donc de 
l'attaquer ainsi que les hauteur j d'Ainhoe^ 
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qui la souienaieat immeidiatement sur la 
gauche. Cette dernière opération fut confiée 
à sir Rowland Hill. Le maréchal sir W. .Béres- 
ford, avec trois divisions ^ fut chargé, avçcla 
droite de Tattaqjue du centre. Le général Gi- 
ron , avec Tarmée de réserve espagnole , re- 
çut Tordre d'agir Sur sa gauche immédiate , et 
ladivision légère du baron Alten, avec le corps 
de Longa, marcha contre la petite Rhune. Le 
général Freyre, avec un corps d'Espagnols , fut 
lemployé à menacer Ascain, et à empêcher Fen- 
nemi de détacher des troupes delà pour se- 
courir celles qui seraient engagées. Sir John 
Hope devait faire la même manœuvre le long 
du reste de la ligne française jusqu'à la mer. 
La division du général Cole commença les 
opérations de la jour née. Après que lartillerie 
eut vivement canonné la principale redoute 
en face de Sare pendant quelque temps, l'in- 
fanterie s'avança à l'assaut avec des échelles , et 
les tirailleurs se mirent en mouvement sur se$ 
derrières. Les Français, alarmés de ces dé^ 
monstrations, abandonnèrent les premiers re- 
tranchemens qui couvraient le village en sau- 
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tant par-dessus le parapet, mais trop tard, 
plusieurs étant faits prisonniers dans le fossé. 
L'artillerie à cheval galoppa sur-le-champ 
vers un terrein qui prenait l'autre ouvrage 
en arrière , et la division du général Lecor 
dépassa leur flanc. La garnison française , en- 
core moins résolu^ que la première troupe ^ 
chercha sa sûreté dans une prompte fuite; et 
les divisions des alliés , poussant aussitôt en 
avant , s*emparèrent de Sare sans beaucoup 
de peine. 

Le générarAIten réussissait également con- 
tre la petite Rhune. Il forma sa division avant 
le jour, à trois cents verges du retranche* 
ment; et, aussitôt qu'on vit assez clair pour 
se conduire, il la mena à Tattaque avec une 
impétuosité irrésistible, et força successive* 
ment toutes les lignes. Enfin , il arriva jus^ 
qu'auprès des redoutes. Les Français , crai- 
gnant alors de soutenir Tassant, les aban- 
donnèrent, et les tjroupes alliées, sans plus 
d'opposition, se formèrent sur le sommet de 

la colline. 
Ces attaques préliminaires étant ainsi ezécu- 
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ées avec succès, toute l'armée se porta en 
avant contre le rang retranché des hauteurs 
d^rière Sare. Les divisions des généraux Col- 
viUe et Lecor montèrent résolument la colline 
déjà couverte de l^irs troupes légèsres res- 
pectives. A leur approche, les Français aban- 
domnèrent leurs différentes lignes de retran* 
ch€H(neas ^ comme les ouvrages enfermés sur 
leur gauche, qui n'étaient pas encore finis. Ils 
évacuèrent même, sans combattre , une re- 
dorute en bon état de défense , et les deux di- 
visions se formèrent en ligne sur la crête de 
la pofition sans autre perte que celle que leur 
fit «éprouver une décharge d'artillerie. Les 
.troupes françaises qui la déSendaîent se reti- 
rèrent sans ordre, et à la hâte , descendant le 
revers des iiauteurs^jasqu'au pont sur la Tl^i- 
velle : un bartaiUon seul , posté derrière un 
ouvrage fortifié, conserva sa formation et fit 
mine de résister. Cependant, il se retira à 
.rapproche d'une force -égale de Portugais. 
-Ceut^ci, ftprès 'i'avoir poursuivi vivement à 
^unç >assez grande dislance , prirent poste der* 
rière te iDorps qui défendslit Fouvrage, et qui 
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résistait encore , et dont Tattentloii était toute 
portée sur la division du général Alten , qui 
lui était opposée en front. Ce général se mit 
en mouvement de la petite Rhune au temps 
fixé pour attaquer Fennemi dans son front 
immédiat. Les flancs en étaient couverts par 
ides ravines impraticables, et on ne pouvait 
l'approcher en front que sur une langue de 
terre basse et étroite exposée au feu de deux 
redoutes, et de tranchées ouvertes dans la col- 
line à moitié chemin en descendant la hau- 
teur. Voyant , néanmoins , qu'on pouvait se 
garantir sur le bord de la rive opposée , le 
cinquante - deuxième régiment , commandé 
par le lieutenant-colonel Colbpme , traTersa 
la hauteur sur une seule file , sans s'inquiéter 
du feu des ouvrages : quand il eut réuni ses 
troupes, les trompettes sonnèrent la chaîne, 
les soldats escaladèrent en poussant des cris de 
joie ; ce qui fut cause que l'ennemi abandon*- 
na les lignes et la redoute qui les soutenait 
Il ne restait plus que la prise d'un seul ou^ 
vrage pour mettre le comble à leur triompho, 
et la division se formait pour lui donaeç l'aa- 



s^ut,. quand on apprit que le succès des opé<^ 
rations du maréchal Béresford , en assurait la 
prise. Les^ troupes en conséquence se reti« 
tarent pour s^ mettre à l'abri du feu de Ten- 
nemi, qui leur avait déjà fait perdre deux 
c^nts hommes , et bientôt après la garnison , 
au nombre de cinq-cent-soixante soldats , se 
voyant tout espoir enlevé, se rendit prison-* 
nière de guerre. 

Sir jKowland Hill attaqua les hauteurs d'Ain* 
l^çe par échelons de divisions, ayant le comv 
mandement de celle de sir H. Qinton : rien' 
ne peut surpasser la fermeté de leurs mouve- 
mens ; elles marchèrent directement sur la 
drojite de cinq redoutes, traversant à gué la 
l^iyçUe 9 dont les bords sont escarpés et diffi-. 
c^les, et san^ tirer up coup de fusil,,. elles, at*' 
taquèrent k^ troupes de l'eniieipi/po^téies en 
iftce de l'ouvrage. Celles-ci étant chassées avec 
perte, la garnison étonnée de l'audace des as- 
saillans , abandqnna. l'ouvrage aussitôt que les 
alliés s'approchèrent ; ce qui fit aussi lâcher 
pi^ aux troupes .de Is^ gauche. Les fuy^rdÀ fu* 
rent vivement poursuivis par sir H. Cl,inM>n „, 
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qui se joignit à la diTision'ponrtugàisë^ pour 
attaquer Fautre redoute , que rennémi essaya 
à peine de défendre. Un ouvrage sur une hau- 
teur parallèle , en arrière, fût eitoporté par la 
division de sir W. Siewart , et Tennemi fut 
chassé complètement de ses fdrtes positions 
derrière là rivière, sans que les assaillans 
eussent perdu plus de 5oo hommes. Denx di- 
visions se mettant sur-le-champ en marche 
pour EspeHeta, firent abandonner aux Fran- 
çais leur ligne avancée en fece d*Ainhoe', et 
les forcèrent de prendre des détours pour 
effectuer "leur retraite, aussitôt qu*îîs furent 
poursuivis par Morillo. 

Ces n*o«vemens assurèrent la position des 
alliés sur la droite de la partie supérieure de 
la Hîvelle. Mais il Ikllait d'autres efforts pour 
meiPBe' le comble aux suiccès de la journée. 
Les troupes françaises, chassées du centré de 
leur ligne, se concentrèrent sur les hauteurs 
qui dominent Saint-Pé, et faisaient de nou- 
velles dispositions pour placer leur artillerie 
au dessus d'Ascain. I/arhiée étant maîtresse 
de la rivfe gauche de là rîvièré , et en posses- 
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tton des poTitâ , ne troava point de difficulté à 
passer. Les divisions -des généraux Colville 
et Leoor eifectaèrent aussi leur passage sans 
«^position, à St. 4^, et, délogeant Fennemi 
des points sur lesquels il se formait, s^établi- 
rent en arrière de la droite de sa ligne, les 
troupes gardant ee qui restait encore dans leurs 
ouvrages. L*a|iproche de la nuit termina les 
opérations delà journée. Soult en profita pour 
retirer son aile droite, dont la retraite, si 
elle eût été exécutée de jour, aurait été sin- 
gulièrement inquiétée par Sir John Hope; 

• * « 

le plus léger teta^demenl aurait pu la compro- 
mettre, les divisions des alliés à St.-Pé pouvant 
s'interposer sur là roiite , entre elle etBayonne, 
X<e lendemain , de bonne heure, on se porta 
en avant dans eetteiinlention, mais une pluie 
abondante ayai&t-rèfadu les routes de traverse 
presqu'impraticables , et tous les ponts sur la 
communication principale , ayant été détruits 
par les Français , la marche des différentes 
colonnes fut si retardée, que Fennemi gagna 
Bayonne , i^ns être inquiété davantage. 
Cinquante pièces de canon, quiiîze cents 
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prisonniers, avec une quantité tde niunitions 
de toute espèce, rebftus&èrent la valeur de 
ce triomphe qui ne coûta ^ère aux vain- 
queurs plus de cinq cents hommes tués et 
deux mille blessés. La position sur la Ni- 
velle avait plusieurs grands avatitages natu- 
rels. On l'occupa judicieusement, et on n'é- 
pargna ni travaux, ni :dépenses, pendant 
trois mois , pour la fortifier au dernier degré. 
Jije m^réphal Soult avait au moins soixante- 
dix millet hommes pour la défendre, et il dis-^ 
puta chaque pouce de terrain jusqu'à ce qu'il 
en eût été délogé, et on n'a pas à lui re- 
procher de fautes capitales dans ces disposi- 
tions (i). Ainsi, donc, pour raconter qu'une 

■^M^— ^^^ Il HH iii^l^^i^l < I É I ■!> ■ I 4—*——*— M— ■ ■ I I ■ I ■< 

(i) Peut-être pourrait-on faire remarquer une petite 
erreur de disposition dans le plgn qu'il adopta, pour for* 
mer ses lignes entre les ouvrages et- les assaillans ; x^r le 
feu des redoutes fut masqué juqu'au moment que la ligne 
fut forcée ; et alors Jes assaillans , sierrant de près les 
fuyards, il arrive ordinairement que les troupes qui les 
appuient ne servent plus qu'à couvrir la retraite. Les re- 
doutes sur leahauteurs d'Ainbioe^taienttrèè-réspectables ; 
et si Les six ou sept mille hommes formés en face d'elles 
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telle ligne fut forcée sur deux points, avec 
une si petite perte , il doit en résulter que 



avaient été tenus enréserve^sut les derrières, laissant li- 
<bre le feu de» ouvrages, et n'aTaient agi contre les alliés 
que lorsqu'ili donnaient l'assaut, alors cette opération 
ja'aurait-elU' pas été infiniment plus di^oile, eùt-elU 
même réussi? 

On peut également citer une autre erreur secondaire , 
qui est rayeu|;le confiance qu'avaient les Français que 
Tattaque de sir A. Hill serait dirigée le long de la chaîne 
de montagnes sur leur extrême gauche -, confiance qu'ils 
portûent a un tel degré , que, pendant que les colonnes 
étaient absolument en marche pour attaquer la position 
d'Ainhoe , on obsierva qu'ils détachaient de là des troupes 
vers leur gauche^ et, pendant jie combat, bien loin de 
s'attacher seulement au point principal , et de porter du 
secours à ceux qui étaient engagées, les troupes de la hau- 
teur s'amusèrent à chasser la force- commandée par Mina 
au-jdessus du passage de Maya : là elles tombèrent sur le 
bagage d'un régiment de dragons, qu'elles pillèrent, et s'en 
retournèrent avec leur butin* Autrement, si elles eussen 
poursuivi un peu plus loin , elles auraient été prises in- 
fiiilliblement , puisque les troupes qu'on avait détachées à 
cet effet furent sur le point de les atteindre , quoiqu'elle^ 
fissent une retraite accélérée sans se douter de leur danger 
{^Note detAuUur,) 

«• %. x3 
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l'attaque fut conçue avec jugement , et exé- 
cutée avec habileté : au total , il est pro- 
bable que les dispositions des généraux fran- 
çais à cette époque^ furent justes , mais que 
les revers avaient diminué la fermeté de leurs 
soldats, et que ceux-ci ne combattirent pas 
dans cette occasion avec leur valeur accoutu- 
mée. L'armée alliée ne fut certainement jamais 
en "plus bel ordre, ni ne manœuvra mieux. 
L'artillerie commandée par le colonel Dick- 
son, se distingua par son activité , sans que les 
effets en fussent moins destructeurs, quoiquele 
pays ne fût pas favorable à ses mouvemens ; 
ce qui montre ass z à quel haut degré de 
de bonnes dispositions appuyées par l'expé- 
rience constituent les qualités principales de 
cette arme. 

Après cette action brillante , les alliés pri- 
rent leurs cantonnemens entre la Nivelle et ' 
la mer, jusqu'à ce qu'on eut fait tous les 
préparatifs nécessaires afin de poursuivre 
les opérations. Les Français , pendant ce 
temps-là, se concentrèrent en grand nombre 
autour de Bayonne, à deux milles seulement 
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de leur front immédiat^ et comme ils pou- 
vaient de-là s'avancer tout d'un coup , on 
assigna aux différentes divisions une ligne 
défensive, qu'elles s^occupèrent à fortifier par 
des ouvrages. Elle commençait à la mer, sur 
ïa gauche, en arrière de Biaritz; de-là elle pas- 
sait sur le sommet principal des hauteurs , 
traversant la chaussée à une maison de cam- 
pagne appartenant au maire de la ville ; elle 
suivait ensuite le côté droit d*une vallée , en 
lace d'ArcangueS, commençant à la Nive , près 
d'un grand château appelé la maison de 
Garrat, la droite jetée en arrière, le long 
de la gauche de la Nive, par Ustariz et 
Cambo. 

Tandis que Varmée n^occupait que cet es* 
pace resserré en arrière de la Nive , et que 
la communication entre Bayonne et Saint* 
Jean -Pied - de - Port demeurait libre , les 
Français continuaient d'avoir accès dans tout 
le pays . sur la droite de la rivière , et pro- 
fitaient de l'oceasion de s'en approprier les 
ressources et d'intercepter les fourrages aux 

alliés. En conséquence » dès qu'on eut ler^ 

i3. 
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miné' les préparatifs pour passer la IHlve , on 
décida d^éténdre les cantonnemens de Tar- 
mée , et de tourner le front de l'ennemi afia 
de repousser ses postes avances et de s'em- 
parer du terrain avantageux qu'il occupait 
entre la Nivê et l'Adour. L'armée s'avança 
^n masse le g décembre. Sir J. Hope, avec 
la gauche, rencontra peu d'opposition, et 
reconnut de près Bayonne. Sir R. Hill tra- 
versa la Nive par quelques gués , à Cambo , 
sans éprouver de résistance^ les Français qui 
lui étaient opposés en front, s'étant retirés 
vers Bayonne, pour empêcher là division 
du général Clinton, qui passait par un pont 
de bateaux à Ustariz, de leur intercepter 
la retraite. Ils tentèrent de tenir à Ville- 
franche; mais ils furent promptement dé- 
logés par l'infanterie légère des troupes 
d'Ustariz. La nuit approchant , les opéra- 
tions dé la journée en demeurèrent là. Les 
ennemis firent retirer pendant la huit tous 
leurs postes dans Bayonne , et le i o , le corps 
de sir R. Hill s'établit avec sa droite sur l'A- 
dour ) sa gauche sur là hauteur de Villefranche, 
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au dessus de laNive, et son centre à cheval sur 
la grande route de Bayonne à St. Jeau-Pied* 
de-Port, près le village deSt-Pierre. Les Espa- 
gnols de Morillo furent détachés à Urcuray, 
et une brigade de cavalesie à Hasparrea , pour 
observer une division française postée près de 
St.-Palais. Sir J. Hope reprit les premiers can- 
tonnemens dans le courant de la nuit , et le 
centre , sous les ordres du maréchal Béresford y ^ 
se retira vers la rive gauche de la Nive , entre* 
tenant une communicatiozi avec sir R. Hill ^ 
par un pont de bateaux» 

Bayonne est située à la jonction de la Nivc 
et de l'Adour. La Nive n'est pas guéable 
pendant plusieurs milles en remontant son 
cours : l'Adour est une rivière très-consi- 
dérable. La ville qui est très*fortifiée a aussi 
d'excellens ponts, sur les deux rivières, fi% 
les Français avaient ajouté à sa force par un^ 
camp retranché presque inattaquable par ses 
obstacles naturels^ et assez spacieux pour con- 
tenir une armée entière. Les deux seules 
bonnes routes de cette partie de la France, 
celle de Paris à St-Xean-de-Luz età St.-Jeaor 



\ 
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Pied-de-Port , passent par Bayonne; toutes 
les autres routes n'ofiFrent qu'une communi- 
cation très - difficile , et presque impraticable 
en hiver. Le maréchal Soult , avait par consé- 
quent l'avantage de tenir les rayons d'excel- 
lentes routes à l'arc de la position des al- 
liés, le long desquelles les communications 
excessivement mauvaises , étaient coupées par 
une rivière. Il avait déplus toutes ses commu- 
nications assurées, et tous ses mouvemens 
étaient soutenus par la forteresse. ^ 

Soult ne perdit pas un moment à profiter 
de sa position avantageuse ; il jugea que la 
principale force des alliés devait être sur la 
droite de la Nive , soutenant le corps de sir 
R.Hill,et il fît marcher de Bayonne son princi- 
pal corps, de bonne heuffe, dans la matinée du 
lo, par la grande route de St.-Jean-de-Luz. 
Les troupes , sous les ordres de sir J. Hope y 
en position sur la gauche des alliés, et gardant 
cette route , se composaient de la division du 
major-général Hay , (la cinquième) , et de deux 
brigades portugaises, postées sur une hauteur 
de difficile accès, et de la division légère du 
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baron Alten , postée également sur un terrein 
très - fort, à Arcangues, environ deux milles 
vers leur droite. Aucune liaison défensive, ce- 
pendant, n'existait entre les deux divisions , ex- 
cepté le long d'un rang de collines qui se pro- 
jetait trop pour être occupé autrement que par 
de petits postes. La position de ces deux divi- 
sions était forte en elle-même, leurs flancs se 
trouvant sur d es vallées difficiles et si près l'une 
de l'autre, qu'aucun ennemi n'aurait osé pé- 
nétrer entr'elles. Les Français , sans s'arrêter , 
attaquèrent et chassèrent vigoureusement la 
divisionlégère dans ses retranchemens, s'éta- 
blirent sur la hauteur qui unissait les deux 
corps alliés , et ensuite tournèrent sur-le- 
champ leurs principaux efforts contre la 
gauche. Les alliés déployèrent un courage 
digne de leur réputation , et favorisés par le 
terrain , demeurèrent inébranlables ; il n'y 
eut pas même un seul moment où ils parurent 
chanceler. L'ennemi, après avoir escarmouche 
pendant un temps considérable, déboucha 
du bois sur la droite de la grande route en si 
grand nombre, qu'il fit replier les postea. 
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aTancës sur ceux qui les soutenaient. Ils 
les accablèrent et poursuivirent rapidement 
leuts succès. Tout à coup un bataillon por- 
tugais s'avatiça hardiment sur la route ^ et 
tourna en arrière du bois. Le neuvième régi- 
ment anglais, qui se formait sur Textréme 
gauche , s'apercevant que Tennemi avait pé- 
nétré au-delà de son front, fit sur-le-champ, 
volte-face, et s'unissant aux Pôrtt^ais pour 
charger Tarrière-garde > fit rétrograder la co- 
lonne victorieuse avec perte de plusieurs 
hommes tués et faits prisonniers. Les Fran- ^ 
çais, même après cet échec, continuèrent le 
combat avec fermeté, et la nuit seule y mit 
un terme. Le reste àe l'aile gauche s'étant 
avancé de ses cantonnemehs , la division du, 
major - général Howard releva les troupes, 
fatiguées sur le champ de bataille. En même 
temps les divisions de sir Lowrey Cole et du 
général Lecor se postèrent de manière à sou- 
tenir Y un ou Tautre des corps défensifs. Soult 
employa la nuit à faire des dispositions pour 
forcer le b?ron Alten à Arcangues , dirigeant 
la plus grande partie de j^es troupes dans cette 






direction.. Sir J. Hope s'apercevanl de cette dis- 
position^ ât un contre-mouvement le 1 1, pour 
étreplusprès de soutenir le général Alten; sur 
quoi son antagoniste changea ses disposi- 
tions de nouveau^ etdirigea plusieurs colonnes 
contre la gauche» Sir. J. Hope ne perdit pas un 
instant à reprendre son premier poste. Soult 
eut le temps , toutefo^ , de maltraiter son 
arrière-'garde dans sa marche, et de la faire 
fuir précipitamment; mais il ne dirigea point, 
d'autre attaque contre les troupe^ après 
qu'elles eurent tout*à*fait repris leur poste^ 
mouvement qui termina les opérations, mais, 
non pas les événemens de la journée. Aussitôt 
que le feu eut cessé , trois bataillons de Nas- 
sau , informés que leur pays était délivré de 
la domin;4tion de la France , passèrent ches: 
les alliés dans l'intention de rejoindre leur 
prince. Le lendemain matin ^ les Français oc- 
cupaient encore la hauteur en forces, et 
dans l'après-midi, il y eut une vive affaire 
d'avant-postes; mais aucun mouvement sé- 
rieux n'eut lieu ni de l'un ni de l'autre côté. 
Le maréchal Soult ^ après avoir vainement 
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tenté d'écraser la gauche de Varme'e , profita de 
la position de Bayonne pour mettre en mou- 
vement toutes ses forces pendant la nuit du 12 
contre le corps commandé par sir R. Hill, 
sur la droite de la Nive. Il devait s'attendre 
naturellement à ce que sa position en aurait 
été très-affaiblie, ses appuis ayant été déta- 
chés pour résister aim attaques terribles et 
opiniâtres dirigées pendant trois jours sur sa 
gauche. Il n'en fut pas ainsi; au contraire, 
on avait fait des dispositions dès le matin pour 
la renforcer par la division désir H. Clinton. 
Celle de sir L. «Cole avec la plus grande 
partie de la troisième , se tint prête à pas- 
ser à la droite de la Nive. Sir. R. Hill avait 
sous son commandement immédiat environ 
treize mille hommes : quatre brigades occu- 
paient le village de St.-Pierre sur la grande 
route de Bayonne à St.-Jean-Pied-de-Port ; la 
division du général Clinton étant placée en ar- 
rière pour les soutenir. Deux brigades se tin- 
rent à Ville-Franche; l'une était en face d'un 
terrain très-fort -, et une brigade était postée à 
VieuxMoguèresurladroite.Soults'avançaavec 
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trente mille hommes, dirigeant évidemment 
tin puissant effort contre le centre : en con- 
séquence, sir R. Hill fit marcher toutes les 
troupes des flancs au secours de ce points 
excepté un bataillon pour garder Vieux- 
Moguère. Les Français s'avancèrent avec au- 
tant d'intrépidité que de promptitude, et 
en nombre si supérieur, que le centre fut 
délogé sur-le-champ ; mais les troupes des 
flancs arrivèrent avec une rare précision à 
son secours, et repoussèreut la force qui s'a- 
vançait. Le bataillbn de la droite ^tant me- 
pacé , se retira de Moguère aux hauteurs qui 
étaient sur les derrières, d'où , s 'assurant que 
l'ennemi n'avait que peu de monde , il iPentra 
dans le village, en faisant quelques prison- 
niers. L'attention de Soult se dirigea entière- 
ment vers le centre, qu'il attaqua à plusieurs 
reprises : enfin voyant que les plus vi|goureux 
efforts étaieqt superflus, il commehça à se 
retirer. Pour hâter sa retraite, la brigade 
du général Byng s'avança, et emporta de la 
manière la plus brillante sur la gauche des 
Français une colline qui couvrait leurs ma- 
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nœuvres , et où il prit deux canons. L'ennemi 
après cet échec , abandonna toute pensée de 
continuer sa résistance ^ et se retira en hâte 

« 

vers un terrain très-fort , près de Bayonne , 
ayant sa gauche sur l'Adour. Le corps de sir 
R. Hill prit une position parallèle (i), 

Ces attaques du maréchal Soult furent ju-* 
dicieusement conçues ^ exécutées habilement 
et continuées avec fermeté; néanmoins » ses 
plus grands efforts furent repoussés par une 



(i) En àettL mots^Toiclà' quoi se réduit cette narration 
de quatre pages. Le maréchal Soult , concentré dans sti li<> 
gnes de Bayonne, maître de tontes lea tAlesde ponts, et 
pouvant diriger à son gré ses forces vers les points de la 
ligne ennemie qui paraissaient lui présenter lé moinii 
d'opposition, se décide d*abord à se porter sur sa droite;, 
mais son attaque est sans succès. Cet échec ne le rebute 
point, ; et il espère que le centre lui offrira des chances 
plus favorables. 11 se détermine alors à porter tout l'efibrt 
de ses troupes contre le corps d'armée commandé par sir 
IL Hill; il y trouve de même une résistance invinoi^ 
ble. Cet deux opérations manqnées, le maréchal, après 
beaucoup de sang répanda y se retire dans ses lignes.. 
( Noie dt tEdiieur. ) 
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petite portion de Tarmée alliée; ce qui est une 
preuve , incontestable de Finfériorité de ses 
troupes. La conscription, cet instrument 
puissant qui , s'il eût été employé avec mesure, 
aurait donné une vigueur perpétuelle aux ar- 
mées françaises, avait, â force de s'en ser- 
vir, causé leur décadence prématurée. Les 
hommes étaient ce qu*on pouvait se procurer 
avec le plus de facilité, et aussi dans toutes 
les oecasions les sacrifiait-on sans mesure. 
Bonaparte , outre la perte excessive qu'il 
en faisait dans les batailles ^ les prodiguait par 
centaines de mille pour s'épargner l'embarras 
et la dépense des hôpitaux et des magasins. 
Ses généraux suivaient son exemple sur une 
plus petite échelle, s'engageant sans cesse et 
sans nécessité dans des actions qui ne' ser- 
vaient qu'à faire citer leurs noms. L'officier 
le plus subalterne était également prodigue 
de la vie de ses soldats. Même encore on 
s'attendait à une nouvelle levée; chaque an- 
née voyait la moitié de l'armée renouvelée ; 
mais quatre campagnes suffisaient k peine 
pour faire des vétérans; et ces guerriers, 
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$i «ouvent stimulés à combattre en leur dé« 
cernant le titre flatteur de héros d'Austerlitz , 
de Friedland, et d'Jéna, n'étaient plus à cette 
époque que de jeunes et malheureux cons- 
crits qui se voyaient dans les rangs malgré 
leur propre volonté. 

Les efforts que nous venons de détailler dû* 
rent être suivis d'une perte excessive de la part 
des Français, les vainqueufs ayant perdu plus 
de douze cents tués et blessés sur la gauche , 
et environ deux mille sur la droite. Soult re- 
garda cette épreuve comme décisive et 
cantonna son acmée derrière FAdour; delà 
il s'appliqua uniquement à perfectionner les 
ouvrages autour de Bayonne, et à faire divers 
arrangemens défensifs pour disputer le pas- 
sage du Pau , sa meilleure communication , 
qu'il protégea d'une tête de pont à Peyreho- 
rade. Il obtint pour ces objets un temps con- 
sidérable , Thiver étant très-humide et très- 
rigoureux. La Nive, l'Adour, le Pau, les Gaves 
d'Oleron et de Mauleon ainsi que diverses 
autres rivières, s'étaient débordées, faisant 
des terres basses de leur voisinage un marais 1 



« 
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continuel. Les chemins de traverse étaient 4je- 
venus tout- à-fait impraticables; les grandes 
routes commandées par les forteresses étaient 
les seules dont on eût pu se servir; or les 
alliés furent obligés de prendre leurs canton- 
nemens , jusqu'à ce qu'une saison plus douce 
leur permit de poursuivre leurs opérations. 
Le terrainprès des Pyrénées est excessivement 
pauvre et mal cultivé ^ et les moyens de titans» 
port y sont rares; toutes les provisions se ti- 
raient en conséquence du port de St.-Jean-de- 
Luz qui, étant situé dans la partie la plus inté- 
rieure delà baie de Biscaye, était de dangereuse 
approche , et plusieurs bateaux de transport 
échouèrent sur la côte; néanmoins, excepté 
l'article du fourrage , l'armée était abondam* 
ment pourvue. Les habitans étaient paisibles : 
à l'approche des alliés ils avaient été encou- 
ragés à adopter un système de défense à la 
manière des Guérillas ; mais la sévérité salu- 
taire d'envoyer comme prisonniers de guerre 
en Angleterre cenx que Ton prenait en actes 
d'hostilités , jointe à la générosité inattendue 
de payer tout ce dont on avait besoin , chan- 
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gegi bien vite leurs dispositions. Non comme 
rEspagnol qui^ lorsqu'il a chassé son bétail 
▼ers les montagnes, peut aisément trans- 
porter tous les effets qui lui restent sur là 
même mule qu'il monte, les cultivateurs 
français sont plus ou moins propriétaires , et 
ont trop à perdre pour devenir des ennemis 
dangereux, à moins qu'on ne les y pousse 
par des mauvais traitemens continuels. Ils ne 
possèdent pas non plus la même fermeté et 
la même élévation de sentimens patriotiques 
que les Espagnols ; et assurément le patrio- 
tisme et rattachement des Français à leur 
gouvernement avait été si diminué par les 
cbangemens successifs de la révolution , que 
quafad ils trouvèrent la domination des alliés 
ïa moins oppressive, ils perdirent de vue 
leur devoir pour ne consulter que leur propre 
intérêt, et aidèrent les vainqueurs plutôt 
qu'ils ne leur résistèrent. Telle était la disposi- 
tion des esprits. Il n'arriva rien de bien inté- 
ressant que vers le milieu de'février. La saison 
étant devemie plus fevorable , lord Welling- 
ton commença une série de manœuvres pour 



Satire sortir Farinée de Soult de sa position 
avantageuse près de Bayonne, et porter la 
guerre dans le cœur de la France. Sa première 
opération fut d'éclaircir le flanc droit de son ar- 
mée et d'assurer ses communications, enchâs- 
sant les troupes françaises du voisinage de 
l^int-Palais. Dans cette vue sir R. Hill, se dé- 
tachant d'Urciiray le i4, délogea d'Hellette 
un détachement qui fit halte pendant la nuit 
sur toutes les hauteurs au-dessus de Meharin ; 
ces troupes se retirèrent aussitôt de là le len* 
demain matin à l'approche de Murillo , et se 
réunirent à leur principal corps près de Garis. 
La position de l'ennemi était très - forte , 
mais trop à la droite de Garis ^ pour couvrir 
la route à travers cette ville, par où l'on pou- 
vait intercepter leur retraite sur le pont de 
St.-Palais; il était donc essentiel de l'attaquer. 
On touchait, cependant, à la chute du jour 
et la seule division de sir W. Stewart, avec la 
force de Murillo , était arrivée. Toutefois, Lord 
Wellington , pour ne pas perdre tout - à - 
fait l'occasion favorable qui se présentait, 
ayant détaché les Ëpagnols pour s'emparer 

T, 2. i4 
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Ae SaîûtrPalais, attaqua en front, avec la seule 
division de sir W* Stewart. Les troupes em- 
portèrent vaillamment les hauteurs du pre* 
itiîer effort , et s^y maintinrent avec fermeté 
contre des efforts également courageux de la 
part deVennemi, pour recouvrer son terrain. 
La nuit survint pendant ce combat , et les 
Français ayant fait , dansrobacurité , plusieurs 
charges qui furent invariablement repoussées, 
on en tua un beaucoup plus grand nombre 
qu'il n'est d'ordinaire dans de petits engage- 
mens ; enfin les Français voyant que leurs 
efforts étaient inutiles , et que leur perte 
^tait considérable , se retirèrent et pas$èrent 
^ar Saint-Palais sans être inquiétés^ps Espa- 
gnols n'ayant pas encore atteint la ville. 

Le lendemain , i6 , on trouva de nouveau 
les ennemis en position derrière le Gave de 
Mauléon, paraissant préparés à une atta- 
que générale; mais l'artillerie étant avan- 
tageusement placée, un bataillon traversa 
sous leur feu la rivière par un gué, près Ar- 
rivete , et chassant les postes français de là, 
toute la division se retira à l'instant et passa 
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dan^ 1^ nuit k G^ve d'Oleron , ^ijr lçqu«| )a 
droite des alliés se ço^çe^vdi 4errière W Gave 

de M^uléqn- ^P ÇÇR?rç 4* ^T^i^ ^t ^^ V^W' 
vement correjpo^ds^ot Ip i5 Mft J^dc^u^^ 

Us divisions légère* d^ sjf H* CUQ,ton et du 
baron Alten rest^^nt en^•e la Niy^ et T^^douf , 
pour surveiller le? tfowpf s 4^ flaypflf^e. 

On re^?da ju^gu'ai* î^5 à faiire ay^npçr 1'^^ 
gauclip ^ç V^^rmée ^ desUoé^ i former l'ipY W- 
tisseniept dp ^jpnije ^ c;^use ^^ Pf^p^ra^ift 
considérajjîfi^ gw/o» f^t oblige de f^jre pqu|r 
effectuer le pW9$î9 de r44P*>^* opération qui 
prései)^tâ(i|: de gran4^ fJjflfiquUés , 4'apr.ès Tim- 
posçifeiUi^ de trapfportef dfi grQ$ bsjgagps, 
à ir^yer^ le paya! , du ç^te dp l e^f. l-e poçit 
était dés;^vaq^^|;f Tisew^pt ^oj^tp|iitaiid?â^oi)S. 

dp l^ viU^ , 94 h Tfvi^re ;fi 279 y$i^e^ 4(? ïw- 

vjoler^ qfie I'q» PC P9!îv*it «Ç sefvir 'qjjjç 
de yaisse^Bx pontés de viiif t pif ^ft^n^ ton- 
neaiix. Jl feilqt ep rawep^bleir ej pnàfl^r 
p^r daîî? lei? port^ de Soçoa et 4e St^J[Qiui:d^ 
Luz, d'où la navigation est incert^i^fiy e)t 
l'ent^rée de la rivière dangereuse daas toui^ 
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lés temps, et souvent impraticable; déplus, 
la garnison, qui excédait dix mille hommes, 
était soutenue par un sloop de guerre et une 
flottille de chaloupes canonnières. 

Sir J. Hope marcha vers la rivé gauche de 
FÂdour, le aS, vers midi, avec le train or- 
dinaire despontons , et voyant que la garnison 
rfstvait qu'une petite garde d'observation de 
l'autre côté , il fit sur le champ force de rames 
avec cinquante hommes, jeta l'ancre, et 
s'efforça de transporter en bateaux le reste 
des troupes. Les bateaux, cependant, ne pou- 
vaient travailler que pendant la marée basse ^ 
et le soir, un bataillon des gardes, d'environ 
six cents hommes; et quelques raquettes ^ 
ou fusées à la Congrève, furent seulement 
transportés sur la rive droite. Un peu avant 
la nuit, une force double, à -peu -près, s'a- 
vança' contre eux. Les gardes, qui devaient 
essuyer l'attaque, étaient judicieusement pos- 
tés derrière des colîines de sable, aviec de 
l'artillerie sûr le bord opposé , flanquant le 
terrain dans leur front. Leur fermeté, ce- 
pendant y lit fut pas mise à une bien rude 
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épreuve. Une décharge bien dirigée de rcir^ 
guettées engagea les Français à^ faire halte; et 
après quelque hésitation, . ils rentrèrent dans 
la ville. Pendant la nuit, les pontons em- 
ployés comme bateaux à rames , furent subs- 
titués aux chaloupes ; quinze hommes pas- 
isèrent à chaque tqur^ etle.soir du*a4 1 toute 
la division du général Howard de six mille 
hommes environ'^ avec, un peu de cavaWie , 
était sur la rive droite. . 

Aussitôt qu'pn se fut ainsi garanti contre 
rennemi Asl flottille surmonta^ les difficultés 
de la navigation. Les matelots . anglais , sous 
le pavillon ^an^lais, montrèrent le chemin à 
travers les obstacle^: :L^s équipagiea des ba- 
teaux qui restaient, et qui étaient composât 
de matelots français y teims en respect «par 
les officiers des ingénieurs et les sapeurs 
furent contraint^, de siiivre.- l4a flottille effec- 
tua le p^ss^ge ayep pettf . de;$4x. «bAt^aur. 
Les autres furent sUVr. l^ cbaxnpt âmafrés: 
les sa^e^rs .travaiUaiei^) 9ans cfHjse, jdùr»^ 
nuit, et le>6 à midi, ça put passer sur tan 
pont k de^s milles; et ; demi , environ: «wilde^ 
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«ou» dtB ïà trHe dfe Bâyohtiê, pottt qui, pour Te 
>e8te ^ là guèkfè ; ieHrlfe de éoiiiiiitlhica- 
^fiob régulière mec l'àrinëè alliée et avec 
TËspagfcie ( ysi là roiAb de Jlfàx ^ évitant 
aihsi tout le ffs^s diffieiTè et lépayé , le 
laDfg^ desi P]rï*étiëe£r. Le ibéine ^biF, après 
iUne affaire â^é2 vive, la g^rm^cun flit for- 
cée dé sie rfetîwr Ûafis ks fortifiiéatiiûriÉi» , et 
Mfàmse fût hldqùéë d«» dtètik béïé^ de TÂ- 
dour, avant qu'on en ètif fôrtrié fe àiîége. En 
cdndéqîleiice , le» d^ut divisiblislalsiséés pour 
èUserv^ la plàee %%sttl& Ib Ni>H& ^t f^SLatitir ^ 
Tej^igfiii^m le pHhd|)âl coi^Jié êJéY^fràie. 

iie ^4 ; 1^ droite et lè »^tr^ dés Sllî^ firent 
vA i»èuv«ttrebt géfiëral. {)6 èioi^i» liè-SîrlI. 

T. Pictoïi/lé S/'TBllàdi^ëioii Végète dti Baréh 
- Aftbbtie idit>%^ènt ^litie "ihêttie point , et ïa-é^- 
vi^n dè'tàtb. CKtfloh ëffecRtia son jkbséiàge 
ditte Mbi^feit et^tàf»; égàl^tii^ sà'bs 6^ 
JpotsHtipn.. FmdMlt db tètnps-Hî Ie§s Espagnols 
MoqtaiçMt ïfaVa«rélïk,-^lâelè 6ur là droite 'Se 
la ligne tl'ojpiSrillous ^ assiei fërii&ée pour , 
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qu*oii eût besoin d'artillerie èontre elle, et 
le maréchal Béresford réduisait leé français , 
sur la gàiibbe, à leur tête de pdnt dePeyreho- 
rade. 

Le iiiaréchal Spùlt, étant instruit dé ces 
mouvemens y abandonna Bajonné à ses pro- 
pres forces ; et ayant détruit tous les ponts 
sut l'Adour , qui n'étaient pas protégés 
par la forteresse , il concentra ses forces der- 
rière le Pau, à Orthès. Le aS^ le^ alliés de 
mirent en mouvement pour le délogèi* de là. 
La gâtt^he , sbus les brdres du maréchal Bé- 
resford y traversa la rivière jiiàr un |>ont de 
pontons, au dessous de Peyrebotade j et 
s'avança par cette ville , le long de la rive 
gauche, avec la cavalerie et la division du 
général Picloh^ qui traversèrent j|>ar un gué, 
au dessous de Bereux. Pendant là nuit, les 
divisions de sit H. Clinton et du baron Âlten 
^fiectùèreilt aussi leur passage; Sir R« Hill 
restant sUr la rive ganche, et tehant la grande 
route de Sauvetferre. L'ennemi était fortement 
posté , la gauche soutenue pat* la ville d'Or- 
thés et la rivière d'où la ligné s'étendait le 
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long d^une chaine de hauteurs; dans la ,dî- 
rection de Dax, la droite se terminant sur 
une hauteur 'formidable, couverte par le vil- 
lage de St.-Boès dans son front. Le centre 
de la position, protégé par la colline , était 
k Tabri de toute attaque par les flancs. U^n 
corps posté sur une montagne élevée de 
la grande route de Sault-de-Navailles, ser- 
Tait comme de réserve il toutes ces forces. 
Les alliés firent les dispositions suivantes. 
Les divisions de sir lu Cole et du général 
Walker ( la 7.*" ) , avec la brigade de cavalerie 
du colonel Vivian , sous les ordres du ma- 
réchal Beresford , devaient, par un large mou- 
vement, attaquer la droite, et sir T.Picton 
et sir H. Clinton, marchant par la grande 
route de Peyrehoraàe , devaient attaquer a 
gauche; la division du général Alten restant 
en réserve pour les soutenir toutes les deux. 
Pour rendre le succès certain et décisif, et 
pour empêcher Tennemi de se retirer dans 
la direction de Pau, sir R. Hill. reçut Tordre 
de traverser la rivière à un gué à deux milles 
environ au dessus delà ville, et de tomber sur 
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le flaqc au les derrières de leur position. 

Le maréchal Beresford emporta le village 
de St.-Boès, après une résistance opiniâtre, 
et dirigea ensuite ses efforts contre deux lignes 
de l'ennemi formées siiir les hauteurs au .dessus 
de lui, dont on ne pouvait approcher que, le 
loiig. d'une langue, de tecre étroite avec uû 
profond ravin des deux cotés. La division du 
général Cole marchait en avant. La largeur 
du sommet ne permettait pas de déployer en 
ligne plus de deux bataillons; quinze pièces 
d'artillerie française jouaient ^ur eux diago- 
nalement, et la principale ligne de leur infan- 
terie leur était opposée ^n front. D'autres 
corps considérables étaient formés dans les ra- 
vins,sur leurs flancs, et après que les troupess 
eurent déployés long - temps un courage 
inébranlable , on abandonna l'entreprise. 
Tourner la hauteur parla droite, aurait exigé 
un mouvement extreinement large ; lord Wel- 
lington préféra donc de faire un grand effort 
contre la gauche , et ordonna à la division en 
réserve de s'avancer au secours de sir T. 
Picton. Ces ordres furent exécutés avec au- 
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tant d'intrépidité que de snccès, et les allié» 

gagnèrent le sommet de la polsition. L'en^ 

nenii , dont les dispositiotis poilr la retraite 

étaient très- bien concertées» ( ëtArit |)artagë 

par éfahelons etén di^lftiOtiS) ehacanè contrant 

sucoes^téméfit ràtitrë), se i^Hrà eh boti 

ordre , jusqu'à ce qu'il s'àpérçUt que sir R. 

âill avait effectué lé passage d^ la ri^èrë, 

» 
et tnarchait poùi* lé tOûrhélr , ihouyemént qij^i 

devait lui coupét^ Ses êbtbitttihieàtîëhk La vi- 
tesse detiht aloi« â 1%tûÀ du jour} Souk 
ptébipka là toàrfehé dé S^s divtèiëhs ; sir 
R. Ilili précipita la tttËLtùbe dès èiendes; 
lés français commehcèrënt à courir , lés al- 
lies coururent auS^i; cfette nouvelle éijïèèfe 
de lutte Se soutenait àiset bien dès deux 
côte* , quand les ]^raiiçais sfe rompirent cbni- 
plëtèmënti Satlà qu'il rest&t vëàllge d'une 
seule lêoloiinë. Ensuite chaque parti continua 
le pals dé t;l$tl1ri»e pendant plus de trois milles» 
Enfin y les FrâtiçaiS qui afitëu t pri^individuel- 
lement les devants, dé{)assèrent Sâlùlt-de-N^^ 
iaiiiës j où la poursuite se termina. Les dif- 
férentëk enceintes , les fossés et tous les obs* 
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tacles à kur fuite lurent jonchés d'une grande 
quantité dé ttt^ Où de blimfés^ et ehviron deut 
mille ftiy«t^$ coQrabt çk el Ik ^ ftalis^ blèséittes, 
avec dcnfzë pièces de «ation s £ftr^t rMnassés 
par .fi«Faiiterift^,Leiiombi« des i^itôâhierê 
fat lenoore aùgm^entë par U|)è châtie de Cava- 
lerie dEaitfe presqu^à la fin db to ^iil*fiiuill&. Si 
cette arme eût pu agir pitilôt kir là grande 
route ^ peit de Frânrçais auraient échappé ^ car 
ils auraient pu essayer de %b forint ^ ptint s'dp- 
poser ^ la cavalerie, sailft élrë bemiti t{Uësit R. 
Hiil ne imiibât sur ièuré dért^ié^èâ^ M itiérfche 
étant parallèle avec l^ét)t flâfaô. Lé sttétèb du 
plan primitif d'attaqué aurait {irobtiblèiheiît 
été suivi d'un Mmbiâbie résultat^ pnkqui^ là 
droite et le tféntre de$ Français l^ri^l^tit été 
rejetés bnr leur gau^hte/ëtl^ti^ tttittb leur ar- 
mée aurait été foceée dé se rekirei». lia coflà- 
muâibàtidn aWc lètii" dl'oilë était difficile, et 
n'aurait |)u s'ëffectiitet qufe Vtop trbp tard. 
Leur fWté, dans cîette foôrnéfe, p'êttt être 
évaluée à ))jcA>ù hôriiiiïès^ tiém dteà Anglais 
éldèîâ Pdtttïgais ^ë feôntâ à môînS de a,3oo 
tiiés éiJ btess«ë', feu égaras. 
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Le jour suivant, le centre des alliés traver* 
sa l'Adour à St-Sever. La gauche marcha vers 
Mont -de - Marsan y où elle s'empara de pro- 
visions et de munitions considérables, et la 
droite se mit en mouvement le long de la rive 
gauche pour déloger deux divisions de Ten- 
nemi qui étaient restées à Aire. Oh trouva 
les Français dans un poste formidable le long 
d*un rang de collines qui s'étendaient à tra- 
vers la grande route en face de la ville, ayant 
leur droite sur l'Adour. 

La division de sir W. Stewart les attaqua le 
long de la route , secondée par la brigade 
portugaise du général Le Costa sur sa gau- 
che; Les deux colonnes chassèrent leurs ad-^ 
versaires des hauteurs ^ les Portugais , cepenr- 
dant , furent tellement rompus par la résis- 
tance qu'on leur opposa, qu'ils ne purent: 
se rallier ; et un corps considérable de 
Français , complètement formé^ s'avançât 
pour les attaquer dans l'état de désordre oÀ 
ils se trouvaient , quand uue brigade , détar 
chée par sir W. Stewart, arriva à leur secours > 
et , chargeant la force qui s'avançait , la chassai 



\ 
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tout-à-fait de la hauteur» Néanmoins, avant 
que les Français se fussent définitivement re* 
tirés, ils firent plusieurs autres efforts vigou- 
reux, quoiqu'inutiles , pour recouvrer leur 
terrain. Leur principal corps traversa TAdour; 
un petit corps seulement, prit la direction 
de Pau, d'où il fut chassé quelques jours 
après par le général Fane À la tête de la ca- 
valerie. 

La manœuvre du corps de sir R. Hill à Or- 
thés, força le maréchal Soult de se retirer 
par la route de Bordeaux. Les alliés dirigèrent 
la guerre près de la côte ^ bien certains que 
leurs premiers succès feraient tomber en leur 
pouvoir une ville qui leur donnerait des pro- 
visions inépuisables etun nouveau point d'ap- 
pui et de communication avec l'Angletere. En- 
outre, ils séparaient leurs antagonistes im- 
médiats deParméede Suchet,qui, avec 1 0,000 
hommes, s'avançait de la Catalogne à leur se- 
cours.Cependantdespluiesabondantesavaient 
tellement enflé les rivières, que plusieurs par- 
ties du pays étaient inondées ; et les Français, 
ayant rompu tous les ponts dans leur retraite, 
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/ OU ne pouvait se di&penser de différer la 
poursuile. Soult, qui ne pouvait se^ dissimu- 
ler Tavantage qu'on avait rentporté sur lui , 
s'efforça de le contrarier^ en marchant sur 
Agen le premier de mars aussitôt qu'il eut 
réorganisé son ajrmëe. Ce mouyement, lais- 
sant Cfuirerte la grande route de Bordeaux , ne^ 
fut pas fait impunément, et lorcj Weilipgtoa 
retira un brillant avantage de la témérité de 
son adversaire. Sur les assurances qu'il reçut 
que les Bordelais étaient iavoraWeroent dis- 
posés pour leurs anciensprinees, et qu'ils n'é- 
taient retenus dans l'expression de leure sen- 
ttmens, que par la présence d'une garnison 
peu considérable, il détacl^ ïe maréchal Bé-: 
resford avec trois divisions pour la chasser. 
Il avdit cependant différé celte expédition 
jusqu'au * de mars. Avant de pousser ainsi 
en ay^nt, on ftt marcher les Espagnols,' 
et tQus les autres corps qqi se trouvaient 
disponibles, se réunirei^t à l'aile droite. Lé 
naaréefeal Béresfopd accomplit l'objel qui lui 
était confié sans trouver de résistance. A son 
approche vers la ville, les troupes françaises 
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se retiifèrçnt h h droite de 1» Garonne , et let 
^utQîitjés , »vee 1» population entière , «ortireat 
pour féUc^ter le$ alli^f y déployant aponjtaiiét 
ment les couleurs de» Bourbons , et détruisant 
les signes du gouyerneiPent existant, sant^au** 
cun gage ou promesse dfiprote<tion, ou même 
d'une stipulation en leur Êireur dans le tcaité. 
qu'on négociait alors avec Bonaparte à Ghâ» 
tillon. Cet homme extraordinaire, après avoir 
été complètement battu par les alliés au de- 
hors, quand il commandait une armée énorme 
sur TElbe, eut le talent alors qu'un secours 
mutuel et des efforts combinés n-étaient plus 
absolument nécessaires à Tascendant de see 
antagonistes f et que chacun d'^ux s'efforçait 
le premier de f^ire som entrée dans Paris , 
eut le talent, dis-je, de faire manœuvrer 
une poignée d^b9mm.es, par des marches con-» 
tinuelles , de manière à iQ{)poser aUernative-« 
meipt à chacun de $^$ ennemis, une force 
supérieure. Il se rendit même si formida« 
ble , qu'il obtint de l'Europe con£édéree l'of- 
fre de la paix à des conditions honcffables. 
On ne pouvait donc calculer les consé- 
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queiices du mouvement populaire de Bor- 
deaux. Les Français, généralement parlant, 
étaient las de la guerre; et, dans la Vendée, 
TafFection réelle pour les Bourbons,, loin 
d'être éteinte, n'était qu'assoupie. Un prince 
de cette famille était déjà en communication 
avec eux : une autre victoire du même côté , 
et la flamme pouvait s'étendre sur tous les dé- 
pàrtemens de l'Ouest. 

Le maréchal Soult montra, par une procla- 
mation qu'il fit paraître à cette occasion, 
combien il sentait vivement l'avantage rem- 
porté par les alliés : il ne se contenta pas de 
charger la nation anglaise, en général, d'op- 
probre et d'injures; mais même, dans l'amer- 
tume de sa douleur, il se répandit en invecti- 
ves , contre son vigilant compétiteur. Les ac- 
tions qu'il fit ensuite furent plus dignes d'un 
chef militaire : il s'efforça adroitement de pa- 
ralyser les progrès du mécontentement sur la 
Basse-Garonne en marchant rapidement le i3 
vers Couchez et Viella sur le flanc droit, ou 
plutôt sur les derrières des alliés, repoussant 
les piquets du corps de sirR. Hill, etfaisant mine 
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de Tônlolr l-attaqaer avec tontes ses forces. 
Sir R. Hill consentra alors son corps d'armée 
dans une forte position , la gauche à Aire , la 
droite à Garlin , ayant la petite rivière Gros» 
Lees en face', et la principale route de Pau à 
Aire étant paralIèU à ses derrières immédiats. 
A l'instant même, Wellington mit en marché 
deux divisions à la droite de FAdour , pour le 
secourir. Ce n'était pas cependant Fintention 
de Soult d'engager le combat, et il prit poste 
avec toute son armée isur une hauteur très^ 
forte à la droite de la Gros-Lees , s'étendànt de 
Progan à Mascarras. Gomme treize mille hom-> 
mes des alliés étaient occupés au hlocus de 
Bàyonne, il espérait que lord Wellington se- 
rait forcé de rappeler ses troupes de Bordeaux 
pour le déloger. Il fut trompé dans son at- 
tente ; car après les précautions prises pour 
fortifier le principal corps des alliés, ce corps 
pamt seul assez fort pour continuer Toffen^ 
sive. Lord Wellington j n^Janmoins , voyant 
qu^ la guerre , d'après ce moirvemept , était 
évidemment portée vers r£st ; rappela le ma* 
réchal Bérésfoîrd ave^ detix divisions, con- 
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fiant lâ conservation de Bordeaux à Icurd Dal^ 
housie^ avec cinq mille hommes. 

lie 14? Soult denieura inactif sur '«on tet^ 
rain ; mais observant dans le courant de la 
journée que les alliés se rassemblaient pour 
l'attaquer, il décampa de nuit dans la direc- 
tion de Lembege. 

Le i5, le principal corps de Tennemi fit 
balte en position, près Burosse, couvert par 
nne forte arriére-garde ^ à Mascarras, Â l'ap- 
proche d'une seule brigade des alliés, le tout 
se retira sur Yic Bigorre,. sans tirer un coup 
de fusil dans un pays singulièrement propre 
à la défense. : 

Le 1 8 9 Farmée alliée suivit l'armée française 
la droite par Couchez^ le centre par Castel-» 
man , et la gauche par Plaisance. 

Le 19, la droite se mit en marche sur Vie 
Bigorre par Lembege, et lé centre sàr li 
mêjme ville par Maubourget. L'ennemi fut 
chassé 4e Lembege après une légère ' escar^ 
mouche; mais à Yic, deux divisions tinFipnt 
avec résiolutiou ,' fournissant à sir T. Picton 
une occasion avantageuse dé déployer la bifa:^ 



Votilre de la jtroisième division qtii lesctélo^ëâ 
de lamatiière la plus baillante. Le soir, SouU 
rassembla ' toute son àrlmée sur la droite de 
FÂdour, plaçant sagauclie à Târbes , et éteii" 
dant sa dt*oite dànis la direction de Rabastens. 
• Le ào fournit une série de ïnanœuvred 
hon ombles pour les deux années. Le corps de 
iir R. Hill V avec h division de sir T. Piéton, 
se porta de Vie sur Tarbes pour attaquer' lâ 
positioa de Soult en front ^ tapdis que troi& 
diVisious traversaienti'Adour près Vie, et mai^ 
chaient sûr Rabastens afin de tourner sa 
droite. * Ces moÙTeniens furent esttréniémetlt 
bien: combinés^ 

Le flanc droit des FratiieaLifl^ fut toùMé, éit 
Tattaque. allait commencer, quand Soult- se 
retira. Le$ troupes,' animées par lents suceèii^ 
gravissaient la position de| Français pour côn- 
fînuer la poursuite^ et rcRmelllir les fruits' At 
leurs eiïorts^ quand, à li^rîgi^ûtle moftifih 
cation , ^Ues dtécouvrirêÀt'Unè pa^ie consi^ 
dérable de Fannée: française formée sur une 
iia«â)etzrparall«li^dh)^né grande force à* cheval 

éxtU roiute èe Totii(nây, cft jdè pliis, une troUpè^ 

i5* 
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Se cinq ïûille botnmes environ j qui occu- 
paient auparavant la première position, et 
quinrontaimt alors la hauteur parallèle, pour 
joindre le gros de l'armée française.'^ Cette 
nouvelle aligne était trop forte pour être at- 
taquée en front sans s'exposer àunè perte 
très - considérable , Pour conserver l'avan- 
tage qu'on avait remporté par le mouvement 
de flanc il devint nécessaire que le. corps de 
j^^tbi^stens se por|âi encore plus en avant. Il 
fallut tant, de temps pour faire de nouvelles 
disppsiti€«ç5 et en outre pour effectuer la 
^^Tch^ y<{Vi^ h jour se termina avant, qu'on 
n'eût rien tenté de non veau.. Dans la nuit, 
4Soult ayant auparavant fait partir la plus 
^ande partie de son attirail de guerre, se re- 
tira par St. Gaudens.«ur Toulouse , où il était 
4BÛr de trouver des provisions abondantes. De 
^ette manière il marcha rapidement i, et te 
^ppt sur la, Garonne^ pliant à sps ordres, il 
;Qnti% dans la ville fe second jour* Les alliés ^ 
ajuii contraire, furent oMigés défaire avancer 
*et uû t^rain de pontons pdur;Ie: passage ;de la 
a^ivière ^ et la jp]Uis;gra«departliwle« vivres iiév 
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cessairea à leur subsistance : dès pluies abôi)^ 
dantes toinbèrèut presque sans relâché pen- 
dant leur marche , et oi\ en «était au 2^ avant 
que lés troupes eussent €ait haké stir la gau- 
che de la^Gkironne vis^à^vis la ville' ( i ). 

- Lord Welltngton ordonna de - jê^tei^'^Hn 

■ « -• 

(ij. Celte marche du maréchal Soult vers Toulouse par 

i " ** 

Saint - Gaudens , fiit' une opération bien combinée, t^e 

marédiàl étéit'paiiTena à réorganiser soii asàiéè bàcrae'aF 
Orthez, et ^ tenki^ pour ainsi lAre^ea édtec jHeiid«nfr 
près d'un moia entc« Ortkefc et SaîntHCaSadens Tannée al- 
liée, biea^;i;^ériettre e^ nombrp^ pe;^^k^t,y)utes ^es ma*<^ 
nœuTres, il avait envoyé, des officiers, à. Toulouse pour 
faire commencer les travaux dcfensifs; puis , dérobant 
trois marcbes à son adversaire , en prenant la routé di- 
recte de Saint > Gandens , il arrive à temps pour défendra 
i« capitale da Languedoc* On peift éiDé'qvfàioiê^ la <^n- 
duitefldfi;maréchal,Soîi}^,fatsBpéi3t9Wieiv««Ue de tona^ 
parte dansjii défiçnse ,<J6. Paris. Bo^parte^, en faisaçt un^ 
pointe icers les frontières de IXst g- dans l'espoir de s'èm^, 
parer des communications des alliés > leur ouvrit le che- 
min de Paris ; et, au contraire, le marécbal Soult, gà-^ 
gnant de vitesse im ennemi redoutable , ^'établit milhai-*^ 
rement sons les murs dé Tealousé, prêt à eA diàputw • 
posseision à Ma advii|Bsab«w ^iVofe i/c fi^^e^iir^ ) 
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pont sur la rivière ^ Portet^ YiUagé immédiat 
tement au-desi&ous d^ la;JQnetiQôu(ii9 T'Ariége 
9yec la Garonne, se proposant de passer ad^ 
4e$sus de la ville, ce qui aurait obligé Soulf 
d'abandonner Toulouse, ou de reftoncei^ à sa 
^oaction avec Stichet, qui n'avait pas .encore v 
atteint Garcassone ^ sa marche comme tous 
les mouvemens rétrogrades de Buonaparte, 
aj;ànt été trop long - temps retardée. Lp^cQu-» 
ai^a^ti YU 1^ derniène pluie > était eKtvemement 
rajjiide:^ et ce ae^fiaf pas sans peine qu'on 
parvint^à en mesurer la largeur ; tsela effectué , 
On tî^out^a (Jil'éile'était de cént-cinqu'ânte^'iteuf 
verges 3 vingt-six verges dé plus que les pon- 
tons ne pouvaient couvrir: il fallut renoncer ^ 
l'entreprise. . ; , . ; . î. , 

■ M 

^ Le 3i tnars^iioa découvrit un eûdroU (i^ 
Torable a^iecbssus de la ville, pi*€» Rol({aes, 
n'excédant pâ^ une largeur'pîraticable', et les 
pontons étant établis, le corps de sir R. Hill 
passa et se saisit du pont sur rAriège à Cinte-» 
gabelle. Mais après avoir contii:](ué d'avancer 
pendant, quelques h^res, auci|in<? sQute ne 
ae trouva praticable pout nne armée, delà k 
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Toulouse, ]e corps repassa la Garonne. Gon- 
Taincu de l'impossibilité de diriger une at- 
taque y^s la partie supérieure dé layille, jtis- 
. qn^à ce qu'un plu6 beau temps eût durci les 
routes', ' iord Wellington chercha à effectuer 
le passage, plus bas en descendant la rivière, 
«€t à attaquer Soult en front avant qu'il fût 
rerifmcé* Il choisit une .courJbure favorable 
-de la Garonne ^ à une demi-lieue au - dessus 
ide. Grenade 9 bordant la principale route 
•jde cette ville à Toulouse ^ et il établit de 
fortes batt^ies sur ses flancs. Les pontons 
^furent jetés, au point du jour^^e 4 avrils qu0i- 
.qu0 toute l'année française fut à peu de dis- 
tance, .1^ courant était rapide , et la rivière 
4tait lai'ge de cent vingt-sept verges ; néan- 
•moins en quatre heures depuis le commence- 
ment de l'opéralionj les troupes . eommen- 
4cèrent à passer sur le pont Trois divisions 
4'ii^anterie et quelque cavalerie^ sous les 
<nrdres du maréchal Béresford^ étaient déjà 
I^Si^ées, et les Espagnols du général Frèire, 
av0O la division légère^ .allaient suivre , quand 
h ifivière s'enfla si conisidéralblement , et le 



-courant devint si rapide , que le pont ne pou*^ 

• Tant tenir plus long^temps , fîit écarté. Le 5 , hi 
rivière continuant de grossir, et le courant de- 
venant plus rapide , le ceiftre des pontons fut 
successivement emporté, et aifin le toatfut 
entraîné.' Le maréchal Bëresford, avec trms di- 
visions^ resta, sur la droite de la Garonne, sé- 
paré du principal corps de Tarniée , et don- 

• nantàSoult Toccasion d'une Tedconlre avan^- 
tageuse. Le temps des affaûes brillantes n'ert 

'poiiit cependant quand ' on combat pouv 
sa propre sûreté. D'ailleurs , une infériorité 
reconnue dégoûte debout projet d'entreprise » 
et une armée défensive , quelles que soient 
les pertes qu'elle espère taire éprouver aux 
forces qui lui sont Opposée^, est toujours re^ 
tenue par l'appréhension des pertes aux- 
quelles elle s'expose elle-même. U^n était des 
Français comme des Portugais et des Anglais 

; au eommeôoement de la guerre ; on ne pou- 
vait rien risquer d'étranger au combat prin* 
cipal , et, à cet: effet, Soult se prëpara^ avec 
autant d'habileté que de diligence à défen* 
dre Toulouse > où il venait de compléta 
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line pctsitidti supèrbel €«(Ue tille a pluAimrs 
fftands araùtages paràôuiiers ea outre de ses 
ouvrages ) étant ' enviipaÂée * par une mu- 
raille défexMve^' dont lei trois quarts sont 
couverts par le t^nal rc^l 'du midi^ ou par la 
Garonne , passage' insurmôntaUe; £ta donsé- 
quence, pour donner à^ cette j>ortiob cônsi^ 
-^d^ifeible de là <wéon£$rence toute' Timpor- 
îtanee d'iine assea beiine . forteresse , H 
-était tetiletoctnt nèèikêaiàe de' couvrir les 
-communications sur le câktal. Lcr.maréclud 
"Souk; étiint aidé pœr. lé: zél^ et par' le. travail 
des babitarns ^ remplit 'cet objet eti fortifiant 
divers bâtimiens, dt en construisant des re- 
doutes ^dhme plus grande dîihençidn que 
d'ordinaire. ïoufe approche- directe de> l'autre 
quait de Vendnifte qui n'était^ poiqt oouveirt 
psrr les [rivières / étââit défendue par le mau- 
vais état dés chemins' detravérse^ étant aussi 
Hanquée par un rang de hautes cpUihes , qui 
éont à l'est de la: ville > justisrhènè en dehors 
du oaual. Les Fraiiçais avaient fortement 
'garni le sommet • de cei^ hauteurs de cinq 
radôvtesy'et avaient formé diverses ligties de 



i«lruichetnent pour \w soutenir, «t pour 
<}oiiidr« fcs flanca dii terrain avec l^s fortifica- 
tions de la rille. Au pj>dl xi^e hauteurs couk 
la libère d'Brs, cfoot toià les ponts Jiors du 
ifen de» ouvrages furent détmito. TeUe^ était 
Jft fittuaifibn 'avantageuse :dans laquelle Souk 
mt décida de tenter lé Sf^^tideb armes.. 
" Le 6 y le courant 9y«BX bmssé:, les pontoûs 
furent rétablie , et iFartnée-^espagnole passa au 
secours du màrécfaal'..Bépesfofcd 9 .tout fut. pré- 
paré p^^^ '^^^ attaqué générale le joue sui^ 
."vant; Cepem^ant ^ la xlîiEitaiiGe dû pont au corpfis 
i]esîr H. Hill, < (^ restait sur la gauche de la 
^tiêi^ en face du. pont principal de Toulousiey 
étant jugée trop considérable poux être une 
communication conunode pendant repéra- 
lion pro^tée, on donna dés ordres de le 
transporter la même nuit un peu pluls au- 
dessus de la rivière dans le voisinage d'Au- 
àonne. L'opération en^traîna quelque délaia, 
et le transport fut efîectué trop tard pour ad- 
mettre le passage de la division légère à temps 
pobr attaquer le 9; Àl fat en conséquence 
diflEéré iusqu au imatin du^ 1 6 « ctue la dîvisioB 



travers», et toute rarmée se mit en mouve* 
ment vers la ville* 

Telle» ftirent les «iispontions pour l'attaque. 
lié corps de sir R. Hill devait retenir renne- 
liii dlins les ouvrages sur la gauche de la Ga* 
tonne-, les divisions légères du baron Mtenet 
du genéralPicton devaiei^t faire mine d'atta^ 
^uery et -^mpédier l'ennemi de*i»ôFtir par h, 
foMe de i^a^is , tandis que les Espagnols de 
Wi&ire et les dîtisiéns de sir Eowrey Gole et 
de • lieiiri Clinton ^ sous lès ordres de sir W. 
Bére^ford^tlevaient- attaquer les hauteurs re^ 
tranchées. La cayalerie était postée au-dessus 
de 4aiviHe pour surveiller tou^ les mouvemens 
éd laoavalerie française et s^y opposer. 
-r 'li^ divisions de Sir L. Cole et de^Sir H. Clin- 
toii , s'éàmtfbmiées près le village de Mont; 
KatK;, rembistc^M; la rive gauche de TErs, 
lé long da pied des hauteurs^ sôus une vive 
éafiônnade , jusqu^à ce qu'elles -fussent en face 
de leurs poiiits respectifs d'attaque. Alors elles 
^argèrènt de front, et s'avançauf bravement 
auJiau^ de la coikne , elles emportèrent la re- 
donne de dfoi^, et s'étaWirent sur le sommet. 
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Les Espagnols sefofmèœnï eu deux ligne» en 
front de Croix-d'Orade ; ils- s'avancèrent d'a- 
bord en bon ordre , éxpo»és^à'ia»e olnonpade 
:cxces'sivèment forte; Ses êffets^ïcs ôrçiM; ayan- 
jcéT plus vîfe; les plus^vigonreiKiet les H^eil- 
Jeu rs coureu rs précédèçeçit:dè beHueoup, leurs 
frères d'atmes^ él avantque la pW4iièTe ligns 
jaïçivàt à. un jchêjnin <îrèi« k cincpiante pa9 

des retranchement de l'ennçmn ^^Ite ^^^ 
complètement! i^mpue. lit réjacCTe^ralktolit 
Aussitôt son pas 9 ^t se mît jsn marché .si Ient€h 
mient qu'elle né pût s'approdbraliSf^K, pour lui 
.pister du secours. Les FriDÇftisrs*ay«ani5went 
vigoureusement sur : lès • Espagnols qui js'é» 
talent mis à l'abri derrière .la baîxteur, les 
renversèrent de là coUlnè, et se. sj&raient em- 
parés^ du pont.sur TËrs, isoknt ainsi le9 
deux divisions sur la droite, aîilft. n'avaient 
été arrêtés par une partie de bt division lé^ 
gère du baron Altén. Sir T. Pipt^tf,.qui vil 
le grand avantage qiae l'on obtiendrait en 
poussant à travers le canal , s'avançwt contre 
l'ouvrage qui défendait le pont sut la gaiM^e ^ 
quand les assaiUans déaouvrir^l anr lacon» 
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treacarpè la ndtun^ llpriaidlable d.€[ sqn iossë 5 
€6 quireDdait un>assaut impraticable ; i,ls Var« 
rétèrent'aioris ; ub fffti yioltëikt de m0us.quetei:ie; 
de' dedans la ligjie âolaimt promptemeo^ leur 
front y tandèà^ qu'^^e^ noçibf eujse artillerie, 
jouait sur îleuiis rilanes^ il ity ayait d'abrî 
d'aucune. eéj^èoe. à portée, et uoe.p^mpt^ 
retraite seule les empêcha d'être ajaéantis. 
: la victoire balançait encore : l'ennemi con- 
servait sesr retranehèmens et quatre des re- 
douteSf et on lui donnait le; tempsd^. fair;e ses 
disposîtiotns, tandis que l^s Espagnols 9e 
fdcainatent ^^ et que sir W. ]Ber^esford i^iisait 
avancer son artillerie, qui avait été placée; 
eu batterie en face du .village de Mont-Blanc^ 
pour csinonner les ouvrages sur les hatiteurs.: 
Ces objets remplis, sir H. CUnlon s'avança, 
contre une des redoutes, qui ét^ipit incom- 
plète^ fut abandonnée par Feniibemi; mais 
bientôt après , ces derniers ejnployèrent.une 
division entière à. la. reprendrîe.' Un ba^tailloi» 
anglais, plafïé dans ^iJClté^îe^r ,, combattit 
très-Faillammwtîîil était pr(esqiie accablé ^ 
i^and une.brîgade lânt à.son.setQUfs, et 
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efaargeadit les assaillansy les prédjMita de 14 
colline. Les Français formèrent sur-le-champ 
titi corps plus considérable derrière le cand ^ 
pour tenter un seoond effort, sur qdoi lea 
défenseurs de l'ouvrage ayaïvt été r-eAfoi*cés ^ 
plantèrent leut^ drapeaux sur le parapet^ 
défiant afhsi orgueilleusement l'effort dont ila 
étaient menacés» 

Les soldats français ont naturellement plus 
;d'intellig€nce que ceux des autres nations , et 
leur moral est ainsi plus exposé à être* affecté*. 
Dans cette occasion , se sentant soutenus , et 
voyant leur retraite assurée , ils combattirent 
avec un courage digne de leurs plus beaux joursv 
La fermeté égale et invariable dé leurs adver» 
saires, demeura Cependant supérieure à la fou-^ 
gue passagère de l'héroïsme ^ et les efforts lesf 
plus vigoureux des Français ne purent lesdélo» 
gerde Fouvrage, quoiqu'ils l'environnassent €«[ 
tel tiombre^ qu'aucun ne pouvait montrer sa 
léte au-dessus du parapet. Enfin, désespérant 
du SucNûès contre une résolution si froide, ils 
abandonnèrent l'entreprise et se retirèrent 
derrière le canal. La garnison du reste dep 



ouvrages, témoin de cet é^beo , et Toyaùt ié> 
divifiiod àe sif H. Clinton a'avancet de ht 
droite , et les Espagnols de la gauche , craignit 
de risquer Fassaut , et évacua ses postes , ce 
^li remplit Fobjetde l'attaque ; les allia bcl 
formèrent alors sur les coUineS qui donnenti 
sur la ville. Comme les /opétatîons de là joor^t 
née consistaient entièreineoidahs rattaquede 
i/^prmidal>les retranchemens, la perte dé» 
*vainqueurs fut très-considéràble , surpassant 
probablement celle des vaincus, plus de 
45oo Portugais et Anglais ayant été tues oa 
blessés , et plus dé la moitié de ce nombre 
parmi les Espagnols. 

Dans la niiit, tous lés postes des Français 
se retirèrent dans leur ligne défensive rderrièr^ 
le canal. Les alliés prirent possession du seul 
pont qi^ii restât sur l'Ers ^ et le débouché dû 
celui-ci sur la Garonne était trop étroitemeot 
et trop fortement . gardé par sir B. Hill, pour 
étrç forcé. La place fiit en conséquénbe enfer^. 
mée de trois côtés , et les troupes victorieuses 
qui avaient chassé les Français de leurs for<*i 
midables retrancbemens , n'avaient qu'un pas 
àfaire-pour envelopper le reste; outre cela. 



\ 
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«dés lignes d'ouvrages étalent cottimencées^ai, 

m 

travers toutes lés eoannunicationsde la ville;, 
et une famine dans rintérteur des miiFailles 
devait en peu de temps, en étfé le résultat, 
inévitable. Ainsi, après ui^e swt^.d^ sayanfeS) 
manœuvres, trè&-honc»*a^te3 pfour cha<{ue. 
général, Soult se trouva engagé daps opedif-. 
ficulié inextrics^le* II. avait <cepônilant à sa 
disposition 35,000 hommes , et le désespoir 
aurait pu donner à leurs efforts expirais un^ 
force qui aurait occasionné une perte consi* 
dérable-aux Im'aves gens qui le tepaient pnfeir^ 
mes. Mais commela!coBclQsiQa.dé la paix/q uoi< 
qu elle ne fût pas officiellement connue, était 
rapportée alors avec tr<)p de probabilité pour 
qu'on en doutât, le vaihqueurdésirant éviter, 
une effusion de sang inutile , permit à l'armée' 
française, sans qu'elle fût inquiétée , de se. 
retirer de la ville , la nuit du la , par.laroùte 
de jCarcàssonne y passant à la portée du çaoLOUi 
sous: les hauteurs duiPugada/oquronnées par 
ses troupes y et hérissées ^e son artillme (1 )• 



(i) Tal ^u occasion, dans «n autre outrage ( 17<V«' 
(airs des Campagnes de i«Si4 et de iSzS.), de louer 
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Une telle modération contraste avec la 
conduite du gouverneur de Bayonne, qui, à* 

les dispositions militaires et l'énergie da maréchal Soolt 
dans la défense dé Toulouse; mais je me suis élevé ea. 
même temps contre cet abus condamnable de la foice des 
armés qui* lui a fait verser le sang français dans une ba-^ 
taille inutile. Quatre années se sont écoulées depuis, et jtf 
n*ai point varié dans mon opinîoB y malgré racrinKwie et 
la virulence de ceux qui se sont chargés de me «éfitter» La 
bataille de Toulouse n'a point été livrée pour la cause 
nationale, mais seulement pour l'intérêt de Bonaparte» 
qui , dans le moment même , était abandonné par la na- 
tion, et légalement déchu de son autorité. Personne ne 
croira que le maréchal Soult ait ignoré , le lo avrils à 
cent-soiiante lieues de b capitale, où il avait aes agent 
et ses courriers, la révolutiop soi^daine qui avai^ été con* 
sommée dès le 5« Il la connaissait tellement, <{ue,«de soc^ 
quartier-général , il avait donné Tordre d'arrêter tous lea 
courriers venant de Paris. Bonaparte était toujours à Fon* 
, tainebleau , et on voulait relever son parti abattu. Hus: 
tard , cette question sur la bataille de Toulouse n*a plus 
été qu'un objet purement d*am«ur - propre «t d*orgueilk 
national. Des <écri?aMiis stipendiés par celui qui, devenu 
ministre, é^it intéressé à dénaturer la question, et 4^ 
hommes égarés par ce npi^veau £inatisme guerrier, qui 
transforme des défaites en victoires , ont soutenu » 
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I 

peu-près dans la même. situation, par rap- 
port aux nouvelles politiques , fit, la nuit du 
i4 avril, une sortie générale contre la force 
qui le bloquait , sans aucun objet suffisant, 
ni les munitions, ni Tartillerie n'étant encore 
arrivées , et les ouvrages du siège n'étant pas 



contre l'ëTÎdtnce, que le maréchal Soalt était resté vain- 
queur à l>»iiloase, parce qu'il avait finit mordre la pous- 
sière à un très-grand nombre d'ennemis. Nous demande- 
rons à ces grands raisonneurs si, mettant Bonaparte à la 
plaee de Wellington y lui faisant emporter des retranche- 
chemens vaillamment défendus ,' et occuper ensuite la ville 
qu*îl serait venu attaquer , ils Fauif'aient considéré comme 
vainqueur ou comme vaincu; et enfin s'ils lui auraient 
demandé compte du nombre de soldats qu'il aurait sacri- 
fiés à cette entreprise ? L*armée que Wellington con- 
duisit dans l'intérieur de la France , était sans doute plus 
nombreuse que celle que lui opposa le maréchal Soult; 
mais, quand Bonaparte faisait des invasions, ses ar- 
mées étaient-elles inférieures en nombre à celles de ses 
ennemis ? S'est-on élevé contre la supériorité de ses forces 
en Prusse, en Espagne , en Russie et en Autriche? La cou- 
ronne que lui tressait la victoire en perdait-elle le moin- 
dre fleuron? Soyons justes , et ne perdons pas de vue que 
29iist9Îre demande surtout de la vérité et derimpartialitë. 

( Note de rjSditeur, ) 
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même commencés! Les Français dirigèrent . 
leurs forces principales contre le village re- 
tranché de Saint-Etienne, dont la plus grande 
partie tomba promptement en leur pouvoir. 
Cependant, comme on avait fait antérieure- 
ment des dispositions convenables pour sou- 
tenir ce poste, les assaillans furent chassés 
avec un grand carnage, mais non sans avoir 
iait essuyer à la force qui les bloquait , une 
perte de plus de 8oo hommes, en tués, en 
blessés et en prisonniers. Parmi ces derniers 
était le commandant du corps, le lieutenant- 
général sir John Hope, qui, étant blessé de 
bonne heure, et son cheval étant 'tombé mort 
$ous lui, ne put se sauver avant que l'ennemi 
se fût emparé de sa personne. I^e major-géné- 
ral Hay, brave et vieux guerrier qui s'était 
distingué dans la plupart des derniers succès 
de la guerre, succomba dans cette attaque 

V 

inutile. 

Le i3 , des courriers arrivèrent à Toulouse, 

9 

pour annoncer l'entrée des alliés à Paris , 
l'abdication subséquente de Bonapfarte et la 

restauration des Bourbons. Suchet donna sur- 

i6. 
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le-champ soû adhésion au nouvel ordre ât 
choses j Sonlt se montra plus récalcitrant. 
On convint d'une suspension d'hostilités , et 
on régla , le 1 8 avril ,* une ligne de démar- 
cation entre les armées respectives. Bientôt 
après, les Portugais et les .Espagnols repas- 
sèrent les Pyrénées, et les Anglais se mirent 
en marche pour Bordeaux , afin de s embar-^ 
quer. 

Les armées françaises , privées de leurs 
chefs et sans moyens de subsistance , se dissi- 
pèrent promptement ; les jeunes conscrits sç 
hâtèrent de reprendre leurs paisibles travaux, 
et le vieux guerrier désœuvré fut obligé de 
les imiter: la société civile reprit encore une 
fois Tégalité de ses droits ; et les efforts ho« 
norables de F Angleterre et des alliés furent 
récompensés , en atteignant le but pour Ic' 
quel ils avaient passé les limites de la France* 
Par rapport à la fin de la guerre qui fait l'ob* 
jet le plus immédiat de cet ouvrage , il est 
digne de remarque que les pages de l'histoire 
ne présentent point de plus forte preuve 
d'une justice complète et distributive. Une 
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guerre injuste, commencée par Bonaparte, 
poursuivie par ses soldats avec un esprit de 
violence et de rapine , causant la destruction 
d'un demi-million d'êtres innocens, se ter- 
mina par le triomphe /éclatant de ceux qu'il 
avait marqués pour ses victimes , par la chute 
de son auteur, par l'humiliation et la disper- 
sion totale de ses légions jadis invincibles. 
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PIÈCES JUSTIFICATIVES, 



No. I. 



Sur tes Corte» extraordinaires. 

La constitution promulguée par les Gortez ayant été 
annulée, on a jugé à propos de ne pas embarrasser le 
récit de tous les détails qui y ont rapport, et de ne je- 
ter dans cet appendix que quelques observations qui 
montreront la base fragile sur laquelle elle reposait, 
pour justifier la facilité avec laquelle elle fut détruite. 

Quand les Gortez généraux et extraordinaires furent 
élus en 1810, le plusgrand nombre des provinces, étant 
occupées par les Français, ne purent envoyer des dé-* 
}>utés, et on adopta une variété d'expédiens sans exemple 
po^r compléter le nombre régulier , outre une violation 
directe de l'ancien usage en admettant des représentans 
des provinces américaines. Ces irrégularités devaient 
entretenir des doutes parmi ces Gortez Bur leur propre 
légalité et ne leur faire introduire, qu'avec beaucoup 
de précaution, les améliorations requises dans le gou- 
vernement: au lieu de cela, ils commencèrent par les 
changemens les plug yiolens dans toutes les iiistitU'> 



lions de Vital et de TËglise. On peut reconnaltie à ce 
manque déjugeaient la composition de rassemblée» 
La nomination d'un député n'étant point suivie d'un 
avantage pécuniaire, et ne pouvant pas en promettre 
par la suite , était peu recherchée par les homme$^^ 
prudens et les hommes du monde; ainsi tout patriote 
ambitieux ou visionnaire,, rempli de l'espoir de régé- 
nérer son pays, cherchait avec avidité à étreiélu; et 
malheureusement on envoya trop de membres dont 
les idées de perfection étaient tirées des écrits de Pla- 
ton et d'Âristote, et dont la plus grande ambition était 
de renchérir sur les doctrines théoriques de leurs au-^ 
leurs favoris. Ces membres étant les mieux élevés, et 
quelques-uns d'éntr^eux, orateurs éloqtiens, ils ob* 
tenaient bientôt de Tascendant , ils s'arrogeaient à eux«^ 
mêmes le titre dé libéraux, quoiqu'ils le soutinssent 
certainement bien peu en flétrissant du nom de ser- 
viles tous ceux qui refusaient d'appuyer leurs vues de 
donner une liberté sans bornes à la natioA* Dans les. 
séances des Cortez , quiconque parlait contre leurs opi- 
nions, soit qu'il exprimât les sentimens des préjugés, 
fortement enracinés par le temps, où les simples ef- 
fusions d'une âme honnête et la logique d'un esprit 
moins cultivj^ que le leur, était traité de servile;. 
et bien souvent, quand l'organe manquait à celui qui 
avait pris la parole , il était forcé au silence par les cla- 
meurs de la populace qui se tenait dans le» galeries^ 
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«t qui,. flattée de l'attente de qaelatt'avantage incoa- 

BU,. éc6utait .bnpatiemment ceux qui yo{q[Kisaîeiit 

aux changemçiis médités. Ainsi» les argumenv favo- 

râbles, ceux libéraux, étant les seuls qae Ton admit, 

< • _ . 

toute objection à leurs projets était méprisée^ et aveo 
les neuf dixièmes de la nation qui n^étaient nullement 
préparés à aucun changement » ik formèrent un coq^s 
de lois qui frappaient pirçsque toutes les institutions 
regardées avec respect, et traçaient aux Espagnols, 
ig:norans de sa valeur, le plu3 haut degré 4e liberté» 
iiuquel la natiop la plus éclairée ait encore.pxiatteinârek. 

Par leur peu de connaissance de la nature humaine,, 

.... ^ 

ou par des notions démocratiques trop fortes,, ils re- 
cherchaient s^solument Topposition des xlasses supé- 
rieures par des cbangemens et par un mépris to-t 
tal de leurs sentimens et de leurs préjugés ; de sorte 
que la constitution» fruit de leurs travaux» tandis 
qu'elle abaissait la puissance rayale, dégradait lesi 
nobles» volait l'Église, et limitait rautorité du militaire» 
promettait au peuple un avantage éloigné» dépendant 
du succès de la guerre» et par conséquent, d'après la 
publication, avait soulevé contre elle une puée d'en- 
nemis puissans, sans qu'une seule classe de la société 
se sentit vivement Intéressée à la conserver. 
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N». a, 

(U$ EspagnùU. 

En se reportant aux dates, on verra quêtes Français 
furent chassés au-delà des bonnes de l'£spagne, quand 
Bonaparte était encore en forces pour faire face auK 
iurmées réunies du reste de TEurope , et que » par coiii- 
fléquent , le triomphe des Espagnols ne fut point Teffal 
de circonstances étrangères, quoiqu'elles en aient sans 
doute accéléré Ib moment. 

Il est à désirer quNine personne capable trace l0s 

.l^ausesquiproduisirçntle sadut de TEspagnei etassigne 

à chacun la part d'importance qui lui est due, pour 

que le monde profite, par cet exemple extraordinaire 

d'une nation qui, sans armée régulière, consenra son 

Jndépendance contre les légions les plua formidables 

qui aient jainais menacé un État, pour que l'on apn 

. prenne généralennent jusqu'à quel point l'esprit natio» 

ifalpeut se protéger lui-même, et que, si de nouvelles 

idées de guerre étaient encore entretenues, l'issue de 

cette lutte particulière ne soit point oubliée. En Mem^ 

dant,on80umetlesolMMTationsauivaiitesqui ont été 

faites à lahàte sur le sujetque nous traitons. 

.Iie«l»aits le» plussaillans de Uilutte pand^ent avoir 



' ( 25o ) 
été, 1* les efforts etlafermeté inébranlable de la popn* 
lation; 2"* le système militaire des Guérillas; S*" le» 
fautes de Tennemi ; 4* l'armée alliée porttigaise et an- 
glaise; 5\ la forme du pays; ses communications et 
sa mince population. Enfin , lesgrandes dépenses sou- 
tenues par TAngleterre. Chacune de ces observations 
sera considérée séparément. 

La fermeté inébranlable manifestée dans toutes les 
occasions parles Espagnols , ajoutée à quelques grands 
efforts qu'ils' firent, contribua beaucoup à leur indé^ 
pendance; mais quelque désirable qu'il soit de souteniir 
le vieil adage 9 qu'une nation résolue d'être libre doit 
l'être, et toutes les opinions également reçues qui ten- 
dent à exciter l'esprit de patriotisme et de liberté chez 
ce peuple, on doit reconnaître qu'elles paraissent dé>- 
menties par tous les événemens de la lutte, ces hommes 
libres ayant été continuellementbattus par les esclaves 
organisés qu'on leur opposait, etlapopulation patrio- 
tique partout où l'armée anglaise, en quelque cir^ 
constance légale , n'opérait pas en leur faveur , (comme 
en Catalpgne et en Arragon), ayant été tenue par ces 
derniers dans un état de sujétion. Le courage et la fer- ^ 
ineté inflexibles du peuple seul n'auraient donc pas 
suffi pour passer les Français. Le temps , peùt^tre, 
aurait rendu sa persévérance triomphante, mais à 
moins qu'il ne fût aidé par quelque cause étrangère^ 
prieurs igénérations se seraient d'abord écoulées^ eli 



/ 
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révénement est plus un sujet de spéculation que de 
recherches inutiles. 

Le second trait de la lutte , le service des Guérillas^ 
contribua aussi en quelque èhose à son heureux ré- 
sultat : la part qu'ils y prirent a cependant été exa- 
gérée de beaucoup, les gazettes de Cadix et de Lis- 

« 

bonn^e à cette époque assurant que le nombre des 
Français tués ou pris par les Guérillas n'était guère 
moindre que le nothbre de ceux qui traversèrent les 
Pyrénées. 

Sans vouloir diminuer le mérite et l'utilité de ces 
corps si patriotiques 9 on peut être sûr qu'ils durent 
autant leur réputation à la plume qu'à l'épée. Quand 
ils agirent avec les Anglais en France, ils montrèrent 
moins de fermeté que les corps réguliers des Espa- 
gnols, et Pétonnement des officiers Anglais était grand, 
lorsqu'ils voyaient souvent les ban'des si vantées de 
Mina et de Longa tourner le dos à des troupes fran- 
çaises inférieures en nombre. D'après ce fait , et dia- 
prés la nature dû terrain de l'intérieur de l'Espagne 
qui n'offre point de points derefuge d'une aussi grande 
force que les Alpeyarras et les montagnes de l'Anda- 
lousie,' d'où Soult' les avait presque, si non tout-à- 
fait délogés, il est à présumer, que, si loin de se trou- 
' ver capables de sauver leur pays , en supposant que 
le gouvernement de l'usurpateur eût chassé les armées 
anglaises et poittugaises de la Péninsule, et se fût 
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trouvé assez fort pour agir contre les Guénllas» et les 
traiter en bandits, ils seraient devenus tels au bout 
de quelques mois. 

'Z\ Les fautes de l'ennemi. — Parmi celles-ci, les 
deux que Ton cite le plus ordinairement sont d'avoir 
pénétré dans le midi , et de s'être répandu dans les 
provinces éloignées, avant que le nota fût pacifié ou 
même entièrement subjugué; et secondement, d'avoir 
divisé ses forces en deux armées distinctes. La prenùèie 
de ces deux erreurs alléguées contribua beaucoup, 
pendant la prolongation de la guerre^ à ébranla la 
domination ; mais les Français gagnèrent aussi consi- 
dérablement en premier lieu ; s'ils avaient employé 
deux bu trois campagnes à pacifier, à tranquilliser 
le nord , n'aurait-on pas traîné des armées régulières 
pour ^'opposer à leur invasion du midi ? et est-il tout- 
à-fait incertain qu'ils auraient établi même dans ce 
temps leur domination contre le courage inflexiMe 
des Espagnols? En second lieu, on peut demander 
si en confiant chaque grande armée au soin de son 
propre chef, ce n'était pas une conséquence de l'en- 
treprise formée de subjuguer une nation de l'étendue 
de l'Espagne , plutôt qu'une faute , et si l'on ne de- 
vait pas suivre un tel système dans une occasion sem- 
. blable? Gomment est^il possible à Pautorité centrale 
d'imputer les divers mouvemens des armées répan- 
dues dans plusieurs milles carrés ^ et souveiit avec 
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leurs communications interrompues pendant des jour» 
entiers? Un ordre de détail doit être modifié à chaque 
instant , et. ne peut être donné que par ceux qui se 
trouvent surles lieux; toute autre autorité, à quelque^ 
petite distance qu'elle fût. du théâtre de Taction, se* 
rait insuffisante. Un plan général d'opération doit 
émaner nécessairement d'une seule source , et si 
(comme cela devait être), il était horné à assurer 
Tunité d'objet et d'action aux diverses parties de la 
machine, il pouvait être mieux réglé à Paris qu'à 
Madrid. La principale faute des Français paraît plu- 
tAt de n'avoir pas eu de Ugne décidée de subordina- 
tion entre les diverses généraux quand le3 circons- 
tances exigeaient la jonction de leurs armées , et d'a^ 
voir une ombre de Roi qui ne pouvait dans aucun 
événement imprévu faire obéir à ses ordres , et on 
trouvera surtout dans ces mouvemens combinés tem- 
poraires et imprévus, qne la division du comman- 
dement fut très-^nuisible aux Français. Aucune de 
ces causes auxiliaires, ni toutes ces causes réunies^ 
n^auraient donc produit un effet décisif s'il n'y avait 
pas eu d'armée anglaise et portugaise , et il résulte, 
en la considérant à priori , qu'elle fut le principal 
agent qui effectua la délivrance de la Péninsule ; mais 
en rendant justice aux talens particuliers du générai 
anglais, il y a lieu de rechercher conunent soixante 
mille hommes avec peu de renfort, ont été capables. 



( a54 ) 

pendant plusieurs années de s^oppôser ayec sniscès à 
des forces très-supérieures constamment renforcées à 
plaisir. — Quelles furent les causes qui les mirent dans- 
le cas d^amener de tels résultats? 

Labonnevolonté delapopulation est regardée comme 
ayant été d'un grand secours (i); mais on n'aurait 



(i) n est extrêmement difficile de décrire la nature de secoars 
donné par les Espagnols , les hostilités envers les Français étant 
ponrsnivies ayec politique et avec une grande dissimulation. Par- • 
tout où les Français arrivaient en force^ les habitans les recevaient 
tranquillement , obéissaient à leurs ordres avec un empressement 
apparent , et dans le même moment les communiquaient aux 
commandans de leurs propres forces. Le jour avant la bataille de 
Salamanqne , la même lettre , en triplicàta , du roi Joseph à Mar- 
montiiit apportée à lord Wellington par trois courriers séparés, 
dont Tun d'entre eux avait un ordre écrit pour recevoir quatre 
cents dollars de Màrmont, à la réception de la dépéché. (Ces le(«- 
très étant en caractères qui ne purent être déchiffrés, leur con- 
tenu ne fut d'aucun avantage pour les alliés. ) Le jour de Taction 
à Yittoria , Talcade de Logrono, éloigné de trente six milles, ar- 
riva sur-le-champ de bataille , sa mule tombant sous lui de fatigue 
comme il en descendait , pour annoncer qu^il avait reçu de bonne 
heure le corps de Clansel, et qae, tandis qu'il avait laissé son ad- 
joint pouf servir les rations , il avait apporté 1 état exact des for- 
ces de ce corps d'armée. On peut citer mille traits semblables poor 
montrer la passive , quoique utile nature de secours donnés par 
la population. La plus grande preuve | cependant , d'une bonne 
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pas long -temps profité de celle-ci sans une grande 
étendue de terrain pour manœuvrer; car si Tarmée, 
eût été obligée de combattre toutes les fois qu'elle en 
était pressée 9 les plus brillans succès auraient fini par 
Tanéantir dans un petit nombre de batailles.^ 

Four prouver que retendue du pays eut une grande 
influence, et qu'elle affaiblissait les armées françaises 
fn les séparant, il ne £iut que regarder les résultats 
qu'elle produisit dans quelque partie de l'Espagne oix 
les alliés ont agi. Sir John Moore, en traînant la guerre 
dans le nord , sauva le midi dHme conquête immé- 
diate^ et lord "Wellington délivra ensuite ces provinces 
par une manœuvre semblable; la victoire de Yittoria 
délivra Valence , et l'invasion de la France sauva la 
Catalogne. Nous trouvons également l'avantage d'un 
pays étendu confirmé par la conduite de la plupart 
des provinces : ainsi la Galice, regardée comme la 
province la moins belliqueuse de l'Ei^agne , écrasa 
Une armée considérable par son étendue et par sa 
forme, qui ne souiTrait point qu'aucune portion des 
habitans fût séparée du reste, tandis que les Asturies, 
jouissant de la réputation de la province la plus guer- 

Tolonté générale et désintéressée est qae, quoique Tarmée fut ton- 
jours bien informée , la somme totale destinée à payer les espions 
ne s*élevait pas à ceUe qu*on employait dans les premières années 
^e la gi^erre p<^ar U conquête d'ane seule petite ile de^ Antilles. 



lière, composée littéralement d'une énorme montagne, 
et d'où sortirent quelques-unes des bandes les plus'cé- 
ièbres parmi lés Guérillas » ne firent jamais une rési»> 
tance ^utênue; les Français battirent toujours les 
troupes organisées à la première rencontre, et comme 
il n'y avait point d'étendue de pays pour se disperser, 
ils ne purent jamais se relever : une cbdlne de postes 
de quarante nuUes tira une l^e de la frontière à la 
mer, et empêcha toute communication del'estàl'ouest. 

L'Espagne, considérée en ihassé, a la forme à-peu* 
près de la Galice, et le Portugal à celle. des Asturies ; 
les Anglais furent , cependant, chassés de l'une dans 
l'autre, et par une parité de raisonnement, aussi bien 
^e par une (considération des événemehs qui eurent 
lieu, il est'présumable qu'ils n'auraient jamais repris 
l'ascçndant, si leslignesenfacedeLîi^nne n'eussent 
fourni un champ de bataille trop avantageux pour 
laisser à l'ennemi aucun espoir d'épuiser les défenseurisp 
par une suocession de combats sanglans. ' 

Renfenûor Tannée dans les lignes àtirait été danv 
pre^étous les pays etdansutie situation différente, 
la réduire à sa destruction, ^l'espace qu^eHè couvrait'^ 
considéré géographiquement, n'étant qu'un seul points 
et ne fournissant pas.de vivres : considéré cependant 
sous le rapport militaire, avec les derrières ouverts sur 
la mer, il était d'une plus grande valeur pour la dé-^ 
feose du Portugal que l'occupatîoji de tout le royaume. 
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La guerre était également vive, rarmée était entière i 
en sûreté , et augmentant ci^aque jour en force et en 
expérience; l^ennemi, en même temps, d'après la 
difficulté des communications , s'épuisait, et le peu 
de secours qu'il pouvait tirer de la mince population 
qui Tavoisinait assurait enfi^n leur retraite. Les lignes 
tiraient donc beaucoup de leur valeur par la nature 
particulière du pays , et plus encore, d'après la der- 
nière cause de succès que j'ai rapportée, cootme, sans 
des secours journaliers auxquels la riche$S4& prodi- 
gieuse de l'Angleterre pouvait seu^svii&re, la &mine > 
se sçrs^it fait sentir bien plus.vîte chez les défenseurs i 
delaUgneque chez ceux qui la bloquaient, et les au- 
raient délogés les premiers; ^v^ement qui , selon 
toutes Ips probabilités^ aurait terminé les i^fforts des, 
Anglais pour soutQi^ir la cause de leurs alliés. Il faut . 
admettre qu'une dépense, dont (es ai^pales de> la guerre 
n'ont point fouriii d'exiempifi auparavant , a pu. i^eule : 
rendre capables les Angl^M* et les Portugais de pour-, 
suivre, et de continuer leurs trionpiphes daçs un pay^.sÀ- 
pauvre et.si.épuiçé. Un nombre inuneçse dç per^pDni^i^ 
étâUl (Qinpjqyé dans Iç ^esy^oQ du çQnpupaissapat, et 1^9. 
prqvisipiis f'^tiet^i^nt. k tout prix, qii^ufi exoi<^it^nt 
qwW.ifûLtj i^squ'^ jpe que les effort» d^s. l'Apgleterr^. 
mwq^rent po^r çç.proc^rer des espèces^. AJto^-s Tex- 
j^édi^t.d'entretenir uaç ligi^e d^ syb^istan^e d^cipuis 1^ 
na«ï: j>ful V^^ à miejteUe éleçidue, que, d#ns çorr 
..T. a* .... .47 
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tains cas 9 pour se procurer des articles de vivres sur 
les lieux 9 on en transportait d*Ang^eterre à six fois 
leur valeur locale. Même avec ce système, les fonds 
de l'année courante ne suffirent pas pouc acquitter 
nos propres dépenses dans la Péninsule : le crédit et 
la confiance suppléèrent au déficit. On accepta des 
jj^omesses de paiement au Heu d^argent, et trois mil- 
lions de dettes furent contractées, qu'on ne liquida 
qu'après deux ans de paix. . 

' Si donc le raisonnement fourni pour montrer qu'au* 
cun autre nK>yen , excepté l'existence des armées ré- 
gulières portugaises et anglaises en Espagne, n'é- 
tait suffisant pour détourner la domination de la 
France, est juste , la lutte tend malheureusement à 
confirmer la plupart des opinions reçues par rapport 
à la guerre , que les armées régulières seules sont ca* 
pables de s'opposer à des armées régulières. Que les 
légions les plus nombreuses remporteront générale-^ 
ment. Que les pays les plus étendus, sont ceux qui 
sont les plus propres à une défense militaire, mais, 
siar-tout , que l'argent est le principal sentier des 
hostilités, {«"ivant ainsi de tout espoir le patriote ou 
le royaume peu considérable. Il invite donc puis- 
samment tous les citoyens à ]5e soumettre à k dis- 
cipline, au m.oment de l'invasion, et prévient tous 
les gouvememens exposés à l'agression d'un voisin 
plus puissant, de s'appliquer principalement à con- 
server Ud iK^ses de ses établissçmens, miliUires. 
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No. 3. 

Sur ta conduite du cinquantième régiment anglais 

à Fimiero. 

* - ■ * 

i L^uteur s^eatime heureux de pouvoir donner %m 
détail particulier des manœuvres opérées par le cin- 
quantième régiment, commandé par le. colonel Wal* 
ker à Vimiero, comme offrant le premier exemple 
de troupes formées en ligne qui aient chargé et 
rompu la [colonne épaisse et serrée de Técole révo-* 
hitionnaire. 

'- Le cinquantième régiment, environ de neuf cents 
hommes par rang et par fite , fut formé en ligne sur 
l'éminenceen face de Yimiero^ soutenu par trois ca- 
nons sous les ordres du lieutenant-colonel Rohe, quand 
une colontte françàisede cinq mille trois cents hommes 
en rang ^rré de demi-bataillons , avec sept pièces 
d^artillerie, approchait de leur front Le feu 4es canons 
anglais fut trèsrdestructeur , et ébranlait considéra- 
Uenaent la force^qui s'avs^nçait jusqu'à ce que s'étant 
mis à couvert par une inégalité dans le terrain, elle 
fil une courte pause pour reformer ses rangs > et se 
mit de nouveau, en marche jusqu'à ce que les canons 
ne pussent plus servir. Le cinquantième régiment s'é7 
tait tenu jusqu'à ce moment i^arme au tfras, quand 

'17. 
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le colonel Walker, voyant le peu de chance de ré« 
sîster avec succès en ligne au corps puissant qui s^a- 
vançait, tenta, avec l'approbation du général Fane, de 
tourner le flanc de la colonne. Laissant Taile gauche 
du régiment en bataille, formant un front presque 
égal à celui de la force qui s'avançait , Paile droite fut 
jetée en échelons de compagnies environ de quatre 
pas vers la gaudie, et s^tant avancée à peu de dis- 
tancé dans cet ordre, eUe reçut Tordre de se form^ 
en Jigne sur la compagnie de la gauche, lie temps ^ 
cependant, manquait pour compléter cette mianœiivre : 
la rapidité de la marche des ennemis les avait amenés 
presque en contact avec le régiment, quand deux coni-> 
pagnies de Taile droite seulement salaient formées en 
)%ne , et qu'un feu très- vif quoique confus eut déjà 
commencé des flancs de la colonne qui s'avançait. Il 
fallait saisîp le moment : les deux compagnies en ligne 
se portèrent précisément sur Tangle de la colonne: 
le colonel fit faire feu et charger en même temps. 
L'angle fut rompu dans un moment, et enfoncé sur 
le centre; ceux qui conduisaient les trois canons fran- 
çais un peu avances en front, alarma du feu de leurs 
derrières, coupèrent leurs traits, et se pridfkitant sur 
leurs camarades ajoutèrent à la confusion , qui ^ au 
moment où les trois compagnies avancées du cin- 
quantième régiment prirent part à la charge , devint 
générale j convertissant la colonne en une foule 



indomptable renversant leurs officiers, et fuyant sans 
résistance pendant environ deux milles, harcelée par 
le cinquantième et un détachement du vingtième de 
dragons légers. A cette distance une réserve de cava- 
lerie française prêta du secours à la masse rompue , 
et protégea sa retraite. 

Le même principe que Ton mit en prâtiiiftfe étyec 
quelque différence de détail à Talavera, à Alfroera, eîc. , 
produisit les mêmes résultats , * c*est-à-dire chargeaift 
en front et en flanc, ou^eo «[uéueune masse dliômmes 
doiftleplus grand noto^bre, diaprés sa formation, n^éat 
pas propre à une action offensive ou défensite, et par 
conséquent Ë(U)èt6 à la p^i:^' ou à Teffroi, ce qui lïne 
fois inspiré, ni le jugement de Pofficier , ni le courage 
naturel dû soldat ïie peuvent empêcher toute la tnâsse 
de s'enfuir. 

La conclusion que l'on doit en tirer est donc' que 
l'attaque en ebliline épaisse et serrée ne ÎTut qtTun 
siiti|de expédient adopté «au commencement de U 
gueft^, l6rsque les troupes françaises ^'étaient î)oint 
assez exercées pour avan^cer avec fermeté en bataille, 
ni leurs adversaires assez habiles dans les manœuvres, 
pour résister à cette puissance d'activité et de résolu- 
tion; considérée comme arrangement de tactique, 
l'attaque en colonne serrée est tout-à-^fait indigne 
de la célébrité qu'elle a obtenue. / . , . 
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No. 4. 

Etat sqmmaire du montant des troupes françaises 
qui ont pris part à iHnvasion du Portugal 

L^infanterie 62^000 ' 

La cavalerie ; 6,00a 

li^artilleriey les sapeurs, et les autres 
auxiliaires • . . 49<><)o 

Fait monter rarmée de Masséna 
primitivement , lorsqu'elle quitta Ro- * 

àngo , à. ; 73,000 

9*. corps d'armée , deux divisions réunies > 

en front des lignes >...•'.... 10,000 

Infanterie restant de ce corps sur la fron- 
tière , où elle avait été stationnée pour cou- 
vrir avec le Portugal. .........:... 8^000 

Cavalerie et artillerie de la garde impé- 
riale à la bataille de Fuen^ de Tbenen. . . a,ooo 

Force de Soult dirigée contre TAlentéjo. i3,ooo 

io5,ooo 

L'état ci-dessus est établi comme le nombre pro- 
bable le plus bas; autrement j pour se conformer 
strictement à la véracité, le nombre des troupes fran- 
çaises qui agirent contre le Portugal dans l'hiver de 
1810 à 181 1, peut être porté à 1 1 1,000 honunes» Tout 
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iiien considéré 9 pendaat cette campagne , les Français 
furent plus forts en Espagne qu^à aucune autre<.épo-« 
que delà guerre, réunissant environ a5o>ooo honunes, 
y compris 35;000 hommes de cavalerie. 



No. 6. 

Ciiaiiûn rUative à ta conduite de V armée franfûiie 
dana Vinva$i&n ée Portugais 

L'auteur oe sentant de la répugnance à faire de son 
ouvrage un registre détaillé des atrocités commises 
par les armées françaises, maintenant qu'elles ne sont 
pl^s à craindre, ^s'est restreint à une censure géné- 
rale de leur conduite , tandis qu'elles étaient en Foi^ 
tugal. Ijfn ouvrage apolog^ique de la campagne du 
maréchal Masséna, ayant paru depuis que cespagc|^ 
ont été publiées, l,'a»teur ne pourra être ^upçonnié 
de se complaire à déchirer Tannée française en.sai- 
siss(Eint rocQasion de citer d^s cet appendix le détail 
amical des violences qu'elle exerça ev les tirant de 
l'ouvrage dont il vient de parler. 

a Depuis Taffaire de Boussaco , l'armée ne vivait 
que de ces maraudes : tous leshabitansfuyaienit^on»- 
tanunon^ notre approche ; ils abandonnaient leurs 
demeures pour se réfugier au milieu des i|^ontagaes 
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OU dans le oœur des forêts; !!s emportaient toUfours 
av.ec eux, leurseffets et leurs prottsions de toute espèee; 
Ils emmenaient aussi leurs i>estiatix, et U» avaient 
grand soin , avant leur éznâgralîon , de cacher et d^en- 
fouir dans les lieux les plus difficiles, tout ce qu'ils ne 
pouvaient enlever. Si notre marche rapide ou impré- 
vue ne leur laissait pQÎpt.le'.temps de construire, ou 
de creuser leurs cachettes, ils jetaient dans les puits, 
dans des nàavesoudans des rivières, 'tout ce» qui pou- 
vait servir à alimenter notre année ou être utiles à sa 
conservation. Cette conduite, comme je Taî déjà dit, 
leur avait été prescrite psér les Anglais ; et le gouver- 
nement de Lisbonne, ehtîëreineùt dévoué à Wellington, 

I r 

avait prononcé peine de mort pcifur qafconque ùè s^y 
confoiinërafit pas strîctetnent^Le plan, 'fidèlcnienf exé- 
cuté, était efficace ptnir nbils^otliger à évacuer, au 
b6ùt de ^elqui3 temps, les provinces bùViOUs aviotfs. 
eu Pintëntibn de nous fîîer. A^la irériîèy fr^suraft 
àuissi la déviai^aftion et ïa irditle de 'cc^ ttiëfaies côn- 

• • • • 

tréeis pendant noihbre d'atmées ; ihi^ii^ les l^bttugais, 
déterimnés et .vihAîcatrfe, supportaient ces sacrifices 
avec piédsîi^, 'éè ècmgcarit àuk privations e^ dux be- 
soins poignans qui dëvaféht riows assiaifiîr. Wous trou- 
vh)ns partout les môiifîris'détrufts; les îiilches icâssfees, 
les fours démolis; et ncms étions sans cesse ddfnâ là 
'nécessité de fabrîqcrer nous-mêmes tous les ùsteiicBes 
^*6preS à là manutention. . - 
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» Quelque riche et fertile que $oit un pays, il est 
impossible qu^ine anâ^ éfréfÂgi^é prisse y subsister 
long-^temps , l(nr8qa*eUfe iest ftbsélumèiit ^vëe ^ totlt 
secours de la part dès habili^uis. Les suMistàù'ees sont 
bîentdt épuisées, si Ves liiâi^ëiiès ne rèfnofrvefient lés 
productions dti sol. Les iiàm^ par tekré ne peuvent 
suffire â alimenter tine aatmée^ dans un pa^fs élo%né, 
lorsqu'elle -esit un pteù^OBl^iAéîré/blé : cette y]3>^èrvattoii 
s'âpplique/ib fiytHofif à t^rdïée^ Portu^, qtd se 
trouvait privéeet éloignée dbV6M^écoui*s, et qtiinB 
pouvait même recefvoit dec^onV^i^ de munitions, pbur 
remplacer ëàÊes ^ui av^flént 'été ^îy^omittéêili*dàn[s)es 
combats. 

» On avilir essayé d*envoycr atit'vîvres dés détàchè- 
méns en éir^e, co^nfkafbâés '^ai* dès oiOktîef^; toafk 
<^es dètâchcineàs, éotiitènus par la discipline btîlitairè, 
ne rappottàîent jafmais rien; taMis que les soldats 
qui s^chàj^kfent fuitîv^ment des campis ou de teurs 
cantonnemens , et ^i se réunSssaiént ensuite pair 
'groupe^, Wvenatciit toujours âVec désmtdéts ouïes 
ânes chargés àè ^fibe, de grain , ^d^ l^rd, de jaïn* 
bons, de lé^mès sec^S et ^'outres de vin. Les corps 
étaient ch^l^és de pôuWobr eux-ittêm'éô à leur ^b- 
sistance. Où î*én6flçîi au «lïode d*etiVoy^r ie gtoh dé- 
tacbeteens aux vîv¥e^, et fon fut forcé, malgtë tous 
les inconvënieiis, de tolérer les coursè^partlenes dans 
Fintérîeur des compagnies; toute autre manière de 
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s'avitaiUer avait été reconnue infnictaeuse. Nos ma- 
raudeurs, allant à travers champs > se dérobaient fa- 
cilement aux partis portugais qui hurassâôent sans 
cesse nos troupes le long des chemins, et qui noiiis ^ 
faisaient toujours payer notre subsistance du sang^de 
quelques-uns de nos camarades. Dans les çommen* 
cemens il n*y avait point d'égoîsme : les capitaines 
dont les soldats faisaient meilleure capture, paitaj- 
geaient avec les autres , et ceux-ci savaient Tecon^- 
naltre le service à leur tov^* 

> Le sixième corpsqui occupait Tomar, Santa*Cru£, 
Serem , etc. , en seconde ligne , était beaucoup moins 
gêné pour les vivres que le reste de Tarmée; les 
villages n'étaient point aussi dévastés que dans. les 
environs de Santarem , et les s^ats. avaient moins 
de distance à parcourir pour trouver un pays nçuf^ «. 
Avùssi le sixième copps a-t-il fourni quelquefois des 
Subsistances aux autres troupes qui se trouvaient dans 
les positions les plus défavorables. 

X» Nous avions dans toutes les compagnies un ou 
plusieurs hommes d'un tact si fin , qu'aucune cachette 
ne pouvait leur échapper : dans les maisons, ils les 
désignaient au premier moment; dans les champs, 
dans les bois, dans les rochers, ils les devinaient à 
cinquante pas au loin. On ne le çr^a peut - être pas ; 
l'ai connu des «soldats dont le sens de l'odorat était 
si exquis, qu'ils découvraient les cachettes à l'odeur. 
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à une distance- assez forte pour surprendre agréable- 
ment tous les spectateurs. J'avais dans ma compa- 
gnie un certain Tabaco qui aurait fait fortune en emr- 
plojant le prestige de la baguette divinatoire. Son 
talent n'était point de découvrir les sources ^ ni de 
dire où Ton avait caché de l'eau, mais il allait flai- 
rant et sentait où l'on avait enfoui le vin ; lorsqu'il 
passait à côté de quelque cachette de cette liqueur, 
on Je voyait se mettre en arrêt', et il ne tombait ja- 
mais en défaut. Dans les circonstances où nous nous 
trouvions, l'instinct de ces soldats, plus adroits ou 
privilégiés, était devenu très-précieux pour leurs ca- 
marades : ils se mettaient à la, tète des j^otipes d.e 
maraudeurs,' et pourvoyaient leurs compagnies de 
tout ce qui était nécessaire à la vie et à l'entretien 
des troupes. Les officiers , de leur côté , avaient dirigé 
la construction des fours ; Os nommèrent des boulan- 
gers, des bouchers, ils oi^anisèrent des ateliers pour 
les tailleurs et pour les cordonnier%; ils avaient dési- 
gné.des meuniers qui mirent les anciens moulins en 
état; et méme^ans les endroits où il n'y en avait ja- 
miais eu, les soldats avaient imaginé d'en construire 
qu'ils faisaient tourner à bras , ou bien qu'un âne seul , 
attelé à l'extrémité d'un levier, pouvait facilement 
faire aller. Les meules étaient fabriquées avec des 
tombes prises dans les églises , parce qu'on ne trou- 
vait point ailleurs des pierres convenables. Les mou- 
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lins, une fois achevés, ressemblaient assez aux mou- 
lins à bras dent on se sert en Bretagne pour moudre 
le blé noir. Ainsi, notre armée, dépourvue de tout 
ce qui était indispensable à la vie, avait suppléé à 
tout. La nécessité est un habile maître. 

» Les maraudes qui étaient d'abord très-heureuses, 
devinrent de jour en four moins productives et plus 
pénibles. Le pays que Tarmée occupait, rapportait peu 
de froment; on fut bientôt réduit au pain de ma!s, et 
même n'en trouvant point suffisamment, on se mit 
à la recherche des familles de paysans retirés «ians 
des crevasses de montagnes, où nul chemin ne con- 
duisait : ces malheureux habitans s'y croyaient en sû- 
reté à côté de leur fortune ; mais ces réduits farouches, 
qui devaient les défetidre de la cupidité du soldat 
sans frein , aigri par les fatigues et îe besoin , leur ser- 
vaient quelquefois de tombeaux. Les femmes, les filles 
trouvées daiïs ces lieux sauvages, étaient obligées 
d'assouvir les pasi^ionsles plus effrénées, pour éviter 
la mort : 'je le dis à tegret, on en a vu même d'é- 
gorgées par les tigres dont elles vefnaient de rassasier 
la brutalité ! Ceux qui commettaient ces abomitiations 
étaient des misérables qui , du reljut gangrené des 
grandes villes, avaient été mlroduits par le SOrtdaiis 
les rangs des brafves. Ce soht ces êtres Vils qui, 
dans leurs courses, se trouvant dégagés de toute es- 

* • * - 

pèce de joug, s^abandonnaient aveuglément à leur 
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férocité. Qu^on se garde bien de confondre ces bri- 
gands atroces avec nos vrais soldats. Les hommes les 
plus cruels sont presque toujours les plus lâches. 

» Dans la crise où notre armée se trouvait alors , 
les lois répressives , les réglemens de police et de dis- 
cipline étaient toknbés en désuétude* On ne punis- 
sait guère que le subordonné qui man(|Ciait à son 
supérieur, encore montrait-on par fois une indulgence 
condamnable. Si Ton disait uq exemple d'un cou- 
pable pris en flagrant délit 9 la police refermait bientôt 
son œil indolent, et le vice r^renait son secours. Un 
état de choses si pernicieux aurait fini par corrompre 
tous nos soldats : car il favit des liens inflexibles pour 
contenir dans Tordre des corps nonod)reux. 

» Dans les commencemens, les hommes de no» 
compagnies ramenment souvent avec eux, sans dis- 
tinction de rang et de qualité, les jeunes et jolies 
femmes qu'ils surprenaient dans leip's courses vaga- 
bondes. Obligées de se. couvrir des seuls effets que 
les soldats trouvaient, la jeune paysanne était quel- 
quefoit affublée du costume d'une comtesse, et la 
dame portait à son tour les vôtemens d'une simple 
villageoise. Cette disparate de l'habit et de la condi- 
tion, était une chose curieuse à obsei'ver. 

» Les captives montraient d'ab|or|i de la tristesse, 
mais elles s'habituaient facilement à une situation 
qui, du moins, les garantissait des souffrances çt ie^ 
nombreux dangers qu'ellesi avaient covirus dans leurs 
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sauvages rochers; elles avaient leur protecteur qui 
les faisait respecter dans les cantonnemens, et d'or« 
dinaire eUes s*y attachaient fortement. Quelquefois 
aussi, elles s'élevaient de degré en degré, jusqu'à 
devenir les* compagnes des généraux : ces exen^les 
n'étaient point rares. 

p Un )our étant en correspondance à Quînta-de- 
«Sardina, près de £eyria, un vieux brave de ma com- 
pagnie me ramena une jeune et jolie demoiselle avec 
sa mère, d'un nom connu et respecté en Portugal : 
leurs vêtemens salis, maïs d'une riche étoffe, étaient en 
désordre ; et leurs pleurs et leurs soupirs exprimaient 
la plus vive affliction. Mon estimable soldat venait 
de les arracher d'eiitre les mains d'un groupe de 
maraudeurs, au moment oii les seuls obstacles de la 
nature défendaient encore la jeune fille de l'ignominie 
des traitemens qu'éprouvait sa mère. Les soins les 
plus respectueux que je leur prodiguai pendant quel- 
ques jours ne tarissant point leurs larmes, je pris sur 
moi de les faire conduire à plusieurs lieues hors des 
. avant-postes , par le digne voUigeur qui les avait déjà 
sauvées une fois. 

» Une circonstance bien particulière de cette ^erre, 
et dont on n'a jamais parié, est qu'on a porté le dé- 
règlement jusqu'à vendre des femmes ! On en a aussi 
troqué pour des chevaux de main : j'ai vu une partie 
de carte où l'on jouait une jeune fille contre un objet 
de luxe. Un empli^ eaux vivres me sollicita moi-même, 
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très-sérieusement , de lui céder en pri^riété , pour 
deux onces d'or , une des fenunes réfugiées dans le 
petit village que je conunandais. 

.» On avait . découvert timt de cachettes qu'il n'en 
lestAit plua; .ou du moins, celles qui esistaient Picore 9 
avaient été faites aTëc un tel soin, qu'il était presque 
impossiUe de les découvrir* Le tact que nos soldats 
avaient acquis par Thabitude se trouvait de plus em 
plus en défaut, et les besoins augmentaient ^chaque 
Jour d'une manière effrayante. Le mal-étre était si 
grande qu'il rendait nos soldats insensibles et cruels; 
excités par la faim, ils essayèrent de torturer les ha- 
bitans opiniâtres qu'ils pouvaient saisir à portée des 
villages, abandomoiés, afin de leur faire déclarer les 
cachettes qu'ils connaissaient encove. Ce moyen , d'une 
barbarie inouie , leur réfissit, et l'armée entière vécut 
quelque tepips d'aveux arrachés par la question. Des 
soldats qui, dans descirconstances antérieures, avaient 
montré des sentimens généreux, racontaient alors avec 
sang ftoid ces abominations ! 

» Si l'histoire parle un jour de ces atrocités, qu'elle 
n'oinette pas de rapporter qu'il ne restait à l'armée 
de.P.ortugal, conunandée par le Prince d'Essling^ que 
ce seul et dernier moycspi, pour ne pas succomber 
dans les ang^saes du besoin^» — Tiré des Campagnes 
de VamUù de PortugfU, par M- Guingi^t, chef de 
tetaiUon, eto.) - 
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N». 6. 

EscpoiUian écê drçanstamceê Us ptus intéressantes 
relatives au second Siège stàia capituUuAon de 
Sarragosse ; par Don Pedso lUaria, tégeat de TAu-* 
âieiic« royale â?Arra^Bu 

m 

Sarragossç capitula le loféYrier.Le récit de cette 
capitulation , conclue après la défense la plus opi- 
niâtre et la plus glorieuse qui ait eu lieu dans les 
guerres modernes, excitera toujours la curiosité 
des défenseurs de la patrie, Tintérét des* braves 
Espagnols, et celui de FEurope entière. 

Maintenant que nous pouvçns satisfaire le public 
sur un évf nement'id une telle influence et si fécond 
en cirQOQStftnçes, nous pensons qu'il sera utile d'ex- 
trairç une (ouïe de dét^iU presque inconnus , jus- 
qu*^ ce jwr, dW document i^récieux qui vient 
heureusement de tomber entre nos mains. C'est la 
copie d'une exposition , rédigée par don Pedro Ma- 
ria Rie , régent de l'audience royale d'Arragon , et 
datée de Fouz , du 4 jnin. 

Don Maria s'exprime en ces termes : 

» Le 10 janvier les Français commencèrent à 
bombarder Si^rragosse aveo une telle fureur que les 
hommes les plus braves et les phis intrépide^ sévi* 
rent daps l'obligation ifi spngfiT à leur sûreté per- 
sonnelle , et que le clergé lui-même ff t coninâiif d^ 
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cesser d'administrer les sacr^mett^. On conçoit if^i* 
près cela Fioipossibilitë où se tcouva laudîciioe d» 
continuer plus long> temps ses fonctions, piniiq[a*il n^y 
avait plus de demandeurs , de défendeurs y ni d'olfr» 
çiers subordonnés à la jM>ur ^ qm eussent la- fore» 
^e rester jusqu'à k &i de l'fiiidience. L'épouftniii 
finit par gagner les meipbiPes nux-mémes. Gonmié U 
lieu qu ils occupaient était contigu à celm -où vét^ 
4iiit \e général en chef, l'ennenii dirigeait prineipa* 
lement &on feu sur ce quartier. Il tomba u»t d« 
))pmbes et de grenades sur ce précieux et ontî^M 
ynonument, qu il fut bientôt consumé avec tout oè 
qu'il contenait. Les reigiistres el les papiers qui éiaiei|t 
placés dans les bureaux furent les seuls objets qii^om 
put sauver , malgré les mesures efficaces aincquoltes 
j'eus recours, 

Sarragosse y attaquée si vigoureusement et bbm« 

bardée sans relâche pendant quaiantenléiçK' jour) ^ 

était accablée de uf aladies et épuisée par ia faminet 

Sa chute était d'autant plus inévî^ble qu'elle ne re^ 

çevait de secçurs d aucun côté. ' ; * 

Les habitans de cette ville , par leulr snaliërable 

fidélité et leur attachenient ^u souverain > aTaieal 

presqye surpassé les bornes des diodes possibles. 

Les affaires publiques eu étaient à un aikoaimt .â# 

crise si déplorable que , dés le i*" février, des^ péfe^ 

sonnes distioguéespour leur bonneiur et kurioyattt^ 

vinrent me représenter 1^ nécessité de captenlfer , afin 

glie j!en fisse part- au. capitaine -général;: H j avait 

plusieurs jours que la ville aurait pu. se rendre j 

T. a. ' i8. 
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même .âdon des .nigtemens militaires ; car , outre 
^'eUeine possédait que le nom de ville fortifiée, 
]|S5- battenes qu'on 'avait cotibtruites étaient déjà dé- 
moUes.d'siprès le seul rapport des étrangers. Non- 
f^^mènt OB avait creusé des brèches , mais l'en- 
p^lnî residait-déjà parmi nous , et occupait plusieurs 
ppHes dans riiîtérieurde la ville. Cependant, il 
nolt» paràissaît si cruel de nous rendre , tandis que 
Qoûs- étions pénétrés de l^^ustice de notre cause 
ft det l'utilité de nos efforis , que je profitai de lai 
9it6sion que m'avait confiée le général pour e'xciter 
les habitans. te me servis même du crédit de 
quelques-unes dc^s personnes qui désiraient la ca- 
INJtulàtion, pour effectuer les mesures que je jugeai 
iWQvenables , d'après la connaissance que je possède 
du caractère particulier des AiTagonais. Cette con-* 
iifli«aance profonde me suggéra aussi plusieurs idées 
qne le général adopta sur ma proposition , et qui 
j^m*eDt^.un effet si puissant que, malgré son extrême 
faiblesse, la ville continua encore de résister jus- 
qu'au moment où le capitaine- général, la voyant 
dépourvue de toute espèce de ressources, et se sen- 
tant lui-même attaqué de l'épidémie, transféra son 
{lutorité, ses pouvoirs civils et militaires à une junte 
lùpréme de gouvernement^, qu'il. forma dans la nuit 
du 1 8 ou 19 février, et dont il me nomma président: 
^*ea fis à rin<$tant oouvoquer tous les membres , et 
à upei heure dn matin ils entrèrent en fonctions. 
. . uBersonne n'ignorait le désespoir qui régnait dans 
la niUeî Gbacun demandait à grands cris la capitu- 
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lation , €t quoique la junte fût également eonvaîa* 
eue qu'elle était inévitable, elle voulut encore s'as- 
surer s'il ne restait pas quelque moyen de sauver la 
ville et dé remplir les devoirs que lui imposait son 
attachement à son souverain. Mais après avoir appro- 
fondi le véritable état des affaires ^ il ne se trouva 
pas un cœur capable de soutenir Fidée dune aussi 
affreuse situation. Les chefs de larmée furent appe- 
lés pour donner opinion verbalement et par écrit. 
Le major général de cavalerie représenta l'impossi^ 
bilité d*une plus longue défense et nous apprit qull 
ne restait plus que soixante-deux chevaux épuisés de 
fatigue, et dont on ne pouvait attendre aucun ser- 
vice , le reste ayant péri par la faim. Le major géné- 
ral d'infanterie nous remit un état de Tarmée , d Câ- 
pres lequel on put se convaincre qn il n y avait plus 
que deux mille huit cent vingt-deux hommes capa- 
bles de porter les armes. Le commandant d'artillerie 
nous pressa également de nous rendre , en déclarant 
que bientôt on allait manquer de munitions , qu'il 
n'en restait plus que ce qu'on fabriquait à Tlnquisi- 
tion, et que cette manufacture serait infailliblement 
détruite dès qu'il y tomberait une bombe ou une 
grenade.Lecommandant des ingénieurs vint nous ap- 
prendre aussi que les fortifications étaient démolies, 
et qu'on n'avait aucuns moyens de les réparer , puis- 
qu'il ne restait ni ouvriers rû matériaux, et que toute 
la toile qui pouvait servir à former des sacs avait été 
employée* 

. Non-seulement tous ces chefs donnèrent leur opi- 

i8. 
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nioB pour la reddibon de la place y mais ils décla- 
rèreot que la junte était responsable devant Dieu et 
le roi des nombreuses TÎctimes qui visaient chaque 
. jour leur sang pour la défense d une ville qu'il était 
moraletnent impossible de sauver, et que sa reddi- 
tion n'empêcherait pas de retourner sous la domina- 
tion de son souverain légitime, si le peuple espagnol 
▼enait à triomphcâr de celui ^ui l'opprimait avec 
tant d'injustice. 

La junte , épouvantée ipar ce triste discours, sou- 
haita connaître rofnnion du lieutenant - générkl 
don Philippe Saint-Marc , qui était un deses mem- 
bres. Ce digne général s'étaittellement signalé par ia 
loyauté, sa valeur et ses talents militaires, que son 
vote devait infailliblement satisfaire le général en 
chef, la junte et le peuple, qui avaient été à même 
de se convaincre de ses qualités estimables. Je croi- 
rais manquer à mon devoir en ne déclarantpas qu'on 
ne saurait, selon moi , récompenser dune manière 
assez digne et assez éclantante le rare mérite de Don 
Philippe Saint-Marc. Ce brave et prudent militaire 
nous dit avec franchise que si l'ennemi fiaiisait une 
attaque générale, ( ce que donnaient à craiildre les 
préparatifs qu'on a^mit remarqués^) la ruine de Sarra- 
. gosse était assul^e , et qu elle serait suivie de toutes 
les horreurs et de toutes les calamités qui sont les ré- 
sultats ordinaires de la barbarie avec laquelle les 
troupes françaises traitent toutes les villes où elles 
pénètrent. Il observa combien cette fureur serait en- 
core plus redottUble pour Sairagosse, déjà l'objet de 
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la haine sanglante des soldais ennemis, de leùrsx^hefs 
et de leur empereur. Il ajouta cependant que si les 
attaques continuaient à être partielles, comme celles 
qui avaient lieu chaque jour, U ville pourrait tenir 
deux ou quatre jours au plus , a condition que Ton' 
fournirait plus de monde pour ki pléfense et les tra* * 
vaux et que Ion ne tenterait, cette résistanee qu'avec 
Tespoir bien fondé d un prompt secours. Car, dans 
le cas contraire, il regardait comme une chose af- 
freuse de laisser un si grand nombre d^ défemeurg 
sacrifier journellement leur vie ^ pour conserver unei 
ville , dont la redditi<m ét^it inévitable dans le court 
espace qu'il &zG|it. 

: A^n de ne procéder qi; avec une j uste connaissance 
des choses, 1^ duc de Villahermosa envoya demander' 
au génëml en chef quelles intelligences il entretenait* 
i)elativem»it aux renforts. Oi\ le trouva si sérieuse- 
ment malade qu ii f ut impossible d'obtenir de lui au- 
cuns détails. On eut recours alors à son secrétaire 
poi|r les lettres et documens qu'il pouvait avoir sur 
ce sujet. Il nemît un chiffon ^le papier dont on avait 
eu soin de rendre le sens énigmalique , parce qu'il 
devait tnkv^rser les lignes ennemies. Cet écrit parut 
être du comte de Mon^jo ,« qui informait )e général 
qu'il dédirait , »iii«i que lé duc de l'Iniantado ^ venif 
an jecouss de Sarr^gosse, mais que la junte centrate 
avait ordonné que » 7as Suisses iraient b , et qu'ils 
étaient sur le pointât fohdtiB î^ir Madrid. La juntè 
ebténdàijt pf r les Suisses Don Théodore Reding , et 
quoique k réputation de ce l^ave général sufRl 
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pour ranimer notre courage, nous ne pouvions 
compter beaucoup sur son secours, car , se trouvant 
dans la Catalogne , il lui fallait traverser l'Ebre y 
chose devenue presque impraticable depuis que 
lennemi s*ëtait rendu maître du faubourg, et défen» 
dait le passage du pont de pierre. Le secrétaire en« 
▼oja une seconde lettre , adressée par Don François 
Palafox à don frère , général en chef de TArragon. 
Ce ^lé représentant exprimait, de la 'manière la 
plus énergique , tous les efforts qu il avait inutile* 
ment tentés pour rassembler des forces : il ajoutait 
que, privé des ressources qui lui étaient le plus né- 
cessaires, il s'était rendu à Tx>rtose, pour armer les 
paysans et réunir quelques garnisons de la côte , les 
destinant à servir de renforts, avec quelques bateaux 
qui allaient remonter TEbre. Ces papiers étaient d une 
date très^antérieure. Après avoir bien considéré les 
circonstances , nous en conclûmes que la nation avait 
partagé les malheurs dn Sarragosse , et se trouvait 
hors d'état de venir à son secours. Nous savions que 
le brave. et intrépide Perena avait rassemblé un corps 
de payans, mais nous considérions comme certain 
qu'il avilit été défait , et ces nouvelles nous étaient an« 
nonc^es par le général français dans ses dernières 
sommations. Outre cela , était-il vraisemblable qu'un 
corps de paysans inexpérimentés, sans armes et sans 
munitions , pût soutenir une bataille contre l'armée 
(ormjidable qui assiégeait Sarragosse. 

Tandis que la junte délibérait sur le parti quelle 
gv>it à prendre, l'ennemi recommença le bombar» 
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dément d*une maûièï^ épouyantable. Përidinè )f9t 
pensait qne la ville pût oti dût tt^nir plus longc-teinpi, 
mais il était bieiv péniblç pour tous de livrer une 
ville aussi précieuse qu^ Sarragosse^ qui venaît d'ac- 
quérir r€Stioie;de tt»ute 1 Espagne et de; toiiCêFËa* 

Sur trente^quatre membres, qui composaient ta 

junte, huit sealement étaient d'avis «rac moi'îjbs 

prolonger la résistance, llsétaient loin.de bontescêr 

la juatesse des raisons. doat; les. autres appuyaient 

lewr vAte ; .ma^s une ré^plijlSçn désespérée kur faisait 

. li^veF le.dermei* p^il^. et iU croyaient-'epoûreâ' Ik 

.possibilité de. voir aftny^.ded. renforts.: Oit «obviât 

e^finde faire connaltitQaii.g'^ral U situation d^ 

plor^ble, de la yijl^y; et;, de, Rengager à.envoi^ev a^i 

général, i^ançais un vp^yillQ^ bl^nc. pour sollioitBr 

UQe.s|[ispensioa,.d armes de.4ireis rjOurs..]!! se^hèla 

d'axéçuter cette mesure eu ^ rmoûy.antraûparèsfi^ 

lennemi par la nécessité où il se.trQUFait^de.faîœ 

partir, plusieurs of(iGi€^f,gQur allçr s'assivreride K^* 

tat de nos armées y et nous mettre à même de tiaiter 

ensuit^ d^ la reddition^de U placer d'après les ifou- 

velles. qu'Us rapporjteraient^. Quoique le ^ ifiai?éch|l 

Lannçs, çû^ lui-piême; propre jç^t epçpédientnd^ms 

upe. if! ses sommations , il.répandit/jji'iJ;^|v^iiSM>^V 

t.rémement offensé, et é/cjata.^a roenj^^çpni^(]ia 

^ville^ SI elle; ne se rendait à^rinsliant meip^:il!!{j»^,^n- 

vojâinjes alors notre drapeau avec une £|epoi)de JietlMF^ 

.dims,laquelle. on lui rappelait qi^e la prppçsition ^yf- 



r«iiiç^i«i f et tTâitélé imsiginéd pftr les Ff>âttç^i^, 
^quj^^'en étaient servis danl «nfe ville de Portugal. — 
Hom n'eûmei poor fdute réponse qu'une grêle de 
.iHjnpihBa^ de grenades et de balles ; et Lannes , sàisi^- 
.s^ti VA inalant fâTOrablë, ordonna à ses' troupes 
de commencer, en difFérens endroits ^ une attaqua 
k )M|Adile H était impossible de résister. Nous per* 
i^mesidanr cette«oirée le quartier detf tài(inerîes,une 
fflsîie du>.q«àl qui conduit au pont de piérrë et la 
Pufirta^d^Pjéangei ,' posté , qui ^ étant tombé êii ta 
r]H>|aesiîon de renaemi ^ lui facilitait le massacre dès 
i^ohitêiBM^ «ans avoir recéttwauli Inines et aux ëi-> 
tplosîoais;, dont ilai^it hk un horrible usage deptiis 
^e, a «tatit aaélé avec nos trouas , la prise dé ehà- 
qu^ moiaou lui atttiteoAté' un combat. Le mSme 
eoir, nous eûmes malfceurensetnënt quatre canoris 
enéloués dans las batteries dés potots de bbii ; et , 
i|a<HqiA>n sup^ostt que Ce fût le r&ûttat d'une' tra- 
hison ) on ne put^'én aafsurer , leîs ^circonstances ne 
permettant pas d'approfondir le iait par des |echer* 

• Le^^général San Mare-, Toyant le pefit nombre 
'd'Hoimfîe^ qm lièsttîefat prour la déferise de la^Villé » 
c«f'è>nfd'emanA ^ulement deu& cents pour les en- 
droits oti se dfirrgeirrt Tattaque. Je pris immédiate- 
toéfhb dès teèsnrèsf^<^ni , fen tout autre temps, aù- 
tiaiëil^felkécddurit; dans Vespàce d'un quart- tf heure, 
'>ï»i}te*J)àîrèànî5 àtihés. Après avoir chargé, lé même 
• fou? ,>dbn Miguel Màn^aco , ptêtrë bénéficier de Pi* 



Jàr ( et auquel le général avait confié 1 orgahîsatîoh 
des habitans de? campagnes) dé fbrmeif une réserve 
de mille hommes annéff, et d'en réunir un nombre 
égal poar les oavrages , je lui 'envoyai un écrit éner* 
{^que. etcapable d^inspirer de l'ardeur aux êtres les 
plus indifférens. J'en àdi^essai un semblable à Don 
Mariand'Ceresïô, citoyen i^tîmablei qui, depuis 
le coimmencement de la guerre , avait su $e conser- 
ver sur. lé peuple tinè influeiice toujours croissante. 
Je fis passer un troisième écrit à un prêtre nommé 
lÀbcftd»f <{ui ê'^tait jèihl Quelque temps auparavant 
4pl|isieiirs eocté^àstiques et plusieurs moitiés , dans 
ie deKstiii d^etitHéner ëtd'eicciter les paysans. J'or- 
^otMmi -aussi i|u*on battit lu générale daVis la nou-- 
"relie tour; et, profitavitd'un moment favorable oii 
f«iiiijemi était repoussé à la baïonnette du couvent 
^âel Seputcb^o, je fis proclamer par les crieurs pu- 
blics que nous Cbmbattions avec succès, et fi^ appe- 
ler le pëàple au iSùn de la trottipette pour compléter 
Ja victoire. 

Sur ces etitrefattes, le général San Marc vînt m'in-^ 
former que dix-sept hommes seulement s'étaient 
réunis à lui ; ce qui prouvait d'une manière bien 
évidente la diminution des habitans. En efitiet ^ le 
petit mombre qui sestàit se composait de malades ou 
de gens ôdcupés i. dptaner leurs soins aux malheu- 
Mux attaqués par la côntagioti. Jamais les rapports 
des divers commandans «"avaient été si tristes que 
ce jour-là : t^in se plaignait que l'ennemi avait cou- 
pé ses communications^ l'autre qu'il était sur le point 
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d'ëprouTcr le même sort ; d'autres enfin y et c'était le 
plus grand nombre, disaient a¥oir été minés: tous 
demandaient des troupes, des munitions et des ou- 
vriers y tandis quil était devenu impossible d en 
trouver; en un mot, l'instant fatal était «rrivé où 
chacun était convaincu de la nécessité de se rendre, 
puisque la résistance , au lieu d'être utile à la 
ville, aurait donné à l'ennemi lavantage de s'em*- 
parer de tout en y pénétrant le fer et la flamme à la 
main. 

La junte envoya uû drapeau blanc au maréchal 
.Lannes,en lui réitérant la demande d^uae^ suspen*- 
sion d'hostilités pendant vingt - quatre heures pour 
négocier la capitulation ; elle ordonna en ' même 
temps aux aumôniers de, chaque paroisse d'instruire 
leurs paroissiens de l'état de la ville, et de U*ans- 
mettre à la junte les opinipns que l'on recueil lek*ait 
à cet égard. C'est sur ces entrefaites jqu on m'amena 
un officier français, se disant commandant de l'ar- 
tillerie du siège, pour m'informer que son général ^ 
d'après l'envoi du drapeau blanc, s'était déterminé à 
à recevoir la junte dans deux heures. Je la fis avertir 
sur le champ ; et comme tous ses membres ne pour 
vaient se rassembler avec la promptitude . q^e de- 
mandait l'officier français ( il m'avait assuré -qu'à 
l'expiration du terme fixé, le général, ne voudrait 
plus nous entendre ) , je résolus de partir avec ceux 
,qui étaient déjà réunis, et j'en laissai seulement troîsS- 
ou qatre pour instruire les autres du résultat <le 
l'envoi du drapeau, et pour prendre les memums 
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qu'exigeraient les circonltances. Le feu se prolon- 
geant vigoureusement des deux côtés, nous jugea* 
mes indispensable de nous faire précéder dun 
trompette annonçant le parlementaire ; mais, mal^ 
gré cette, précaution y la batterie ennemie placée à 
Trinitarios, lança une grenade sur moi et mes col* 
lègues: Je protestai à Tinstant contre cette violation 
du droit des gens , et refusai de passer outre à moins 
qu on ne me donnât l'assurance que les lois de la 
guerre seraient observées. Un aide- de-camp du gé« 
serai français, qui, un moment auparavant, était 
venu annoncer que la junte devait se rendre à la Ca« 
sa-Blanca, et non pas au faubourg où elle avait or- 
dre dé se trouver, arriva sur ces entrefaites: il or- 
donna quon respectât la junte, et, pour plus de 
sûreté y amena une escorte d'infanterie destinée k 
nous conduire en présence du maréchal Larines. 
: Le ! maréchal était entouré d'officiers généraux et 
de plusieurs autres personnages d'un rang inférieur: 
il reçut la junte avee une gravûé extraordinaire, 
et après avoir de part et d'autre rempli les forma- 
lités d'usage, il fit quelques tours dans la salle, 
affectant de nous traiter avec la plus grande in4> 
différence , et même avec mépris ; enfin s'adressant 
directement à moi, en ma qualité de président, il 
se met à blâmer très-sévérement Sarragosse, ap- 
puyant sur le peu de considération que méritait 
cette ville , surtout pour n'avoir pas ajouté foi à 
son assertion, quand il l'avait sommée de se rendre: 
je l'interrompis en lui observant- que c'était bien 
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marà propos ^juil prenait la peine de nous faire 
de tels reproches , car la junte n'ayant commencé 
fles sessions que le jour précédent , ne pouvait être 
responsable de ce qui n'était pas sous sa direction ; 
que c'eût été agir en insensés > aui: yeux du maré- 
chal lui-méftie) que de se rendre sans être con* 
▼aiiicus de la nécessité de céder à l'enneini; mais 
qu'informés de la situation réelle des affaires , et 
B ayant point oublié les sommations dont il se fai- 
sait un si grand mérite , nous avions résolu de ca- 
pituler, et que le capitaine général avait envoyé à 
cet effet la lettre qu'il déclarait l'avoir si fort of« 
fensé ; qu'on s'était décidé à réitérer ce procédé, en 
instruisant en même temps le maréchal des raisons 
qui nous faisaient demander une su8pensi4^ d'hos- 
tilités pour mettre quelques*uns de nos officiers à 
portée di^ connaître l'état de la nation ; que ce mes* 
sage n'ayant point obtenu de réponse de la part 
du maréchal, la junte avait envoyé un troisième 
drapeau en sollicîcant une suspension de vingts- 
quatre heures, espace nécessaire pour s'assurer de 
de la volonté du peuple, envers lequel eUe était 
responsable ; car Sarragosse qui s'était si éroinem* 
sèment distinguée dans sa manière de faire la 
guerre, devait au moins obtenir une capitulation 
digne d'elle. J'ajoutai que, parmi toutes les places 
doiit les Français s'étaient emparés , aiicune n'avait 
d^loyé autant d'honneur, de loyauté et de bonne 
foi que Sarragosse , et qu'eu agissant d'après ces 
principes, il était de mon dévoir de déclarer que 
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fe n'apportais ni pouvoirs, ni instructions; que je ne 
connaissais pas encore )a volonté du peuple, mais 
que je supposais qu'il accepterait la capkulation A 
elle était vaisoniiable , et conforme à l'héroïsme avec 
lequel la ville s'était défendue. 

Ce discours parut désarmer le marécïial. Cessant 
les reproches amers qu'il venait d'employer , il pre* 
mît qu'on respecterait les femmes et les enfans, et 
annonça que la négociation était conclue; je m'em«> 
pressai de répondre qu'elle n'était pas même com- 
inencée , car c'eût été se rendre a discrétion , ce 
qui était bien loin des intentions de Sarragosse , et 
que si le maréchal insistait sur cette idée , il pou* 
valt continuer d'attaquer la ville où j'étais prêt à 
me rendre avec mes coliques ; qu'on recommen- 
cerait à se défendre tant qu'il resterait des armes, 
dés munitions et des poignards, et que le sort des 
combats étant incertain , on verrait à la fin pour 
qui se déclarerait la victoire. 

Il appela ensuite son secrétaire ^ dicta le préam- 
bule de la capitulation et plusieurs articles que je 
lus, et au premier 4^uels je proposai de faire 
jxAe addition stipulant que la garnison sentirait dt 
la ville d'une ^lanière digne d'elle, c'est-à-dire avee 
les honneurs de la guerre , ce qui serait réglé par 
le major*général d'inÊinterie que j'avais amené à 
cet effet. Lannes né voulut pas consentir à ce qu'on 
ledigeât l'article en d'autres termes que ceux qu'il 
avait prescrits; mais il engagea sa parole d'hon* 
)ieur que non seulement Is^ garnison sortirait avee 
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les honneurs de la guerre^ .mais que les officiera 
conserveraient leur bagage j et les soldats leurs 
havresacs. 

Je proposai aussi les articles concernant la reli^ 
gion et les lois qui me furent accordés , excepté 
la spéciBcation que j'avais suggérée relativement 
aux privilèges du royaume. Je proposai un autre 
article par lequel on garantissait à don ^Joseph Par 
lafox la liberté de se rendre , avec tout son é|at- 
major , partout où il lui plairait. Le maréchal ré- 
pliqua qu un seul individu ne pouvait jamais être 
l'objet dune capitulation, mais qu il donnait sa 
parole d*bonneur que le général Palafox serait libre 
d aller où il désirerait , soit à Malien , soit à To« 

É 

lède : je lui observai que ces villes ne lui con- 
viendraient pas comme étant occupées par les 
troupes françaises dont la présence ne pouvait lui 
être agréable y et qu'en outre j'avais appris qu'il 
se proposait de se diriger vers ..Majorque : alors 
Lannes donna sa parole d'honneur qu'on le laisse- 
rait aller dans le lieu qu'il choisirait. Il offrit, 
sur la même sûreté , de me ^donner un passeport 
pour moi et pour tous ceux qui voudraient quitter 
Sarragosse, afin de se dérober à la contagion , ajou- 
tant que l'article que je proposais à ce sujet était inu* 
tile, car il désirait terminer la capitulation, et lais- 
serait chacun maître de quitter la ville* 

Tandis qu on prenait deux copies de la capitula- 
tion, Lannes fit apporter un plan topographique.de 
Sarragosse; et nous indiqua le lieu qu'on devait faire 
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sauter cette lÉûit; il nous apprit que quarante- quatre 
mille livres de poudre étaient déjà placées à cet cAffet , 
et que cette exploision devait être suivie d'un bom- 
bardement de trente mortiers et de soixante pièces 
de canon qu'on était occupé au même instant à trans- 
porter dans le faubourg; (on savait en effet qu'un 
grand nombre de batteries et d'embrasures avaient 
été construites dans ce quartier). Immédiatement 
après, il changea de langage et vanta beaucoup les 
bienfaits que répandaient l'empereur et son frère 
Joseph , dont il lut le discours en réponse à celui de 
l'évêque auxiliaire de Madrid. Nous n'eûmes rien à 
objecter au récit qu'il nous fit de leurs conquêtes et 
de leurs victoires; car^ dans le cours de notre mal- 
heureux siège , aucune nouvelle extérieure n'avait 
pu arriver jusqu'à nous. Il iSra ensuite un paquet de 
papiers, qui paraissaient être les journaux français ; 
mais aucun des membres de la junte n'y toucha^ et 
n'y fit la moindre ittention. Quand les doubles delà 
capitulation furent signés, je me retirai avec mes col- 
lègues, en conservant une copie pour la soumettre 
aux autres membres de là junte qui , sûrs de la vo- 
lonté du peuple, l'acceptèrent, la ratifièrent et y ap- 
posèrent •; leur signature. Cependant, je fus chargé 
pat là junte de faire tous mes efforts pour obtenir 
du général français plusieurs additions qu'elle ju- 
geait nécessaires. 

Il é'agilsait d'abord de faire ajouter à la capitula- 
tion un article concernant les honneurs de la 'guerre, 
que le maréchal avait promis sur sa parole à la gar- 



fiUon, (afin quou pût ea parler dao^ 4^ gazettes « 
où on u insère qne la capitulation écrite )« Oti de- 
inandait en outré que les paysaiu qui avaient ëiA 
forcés à prendre les aimes pour fovraer desçorp» 
temporels, ne fussent 'pas prisqnoiers de gu^ife, 
puisqu'ils ne devaient pas être cof sidéré^ comn^ 
de» troupes régulières, et que^ d's«iUews^ e^ <e^H 
une perte réelle pour les manufactures et Tagricul* 
ture. On sjoUicitait en même temps, svur la ^étirtom 
du clergé , qu'il fût inséré un articWadiiUticMinel sâ« 
pulant le paiement exact de son revenu sur les fonds 
assignés par le gouvernement ^ chose qi^d pairaiâfiaîl 
très-utileàla junte, car e|le prévojraùque «jaMcela,. 
le clergé se verrai bientôt réduit à rindigenoe aMime 
il la été en effet , ne recelant pour tout^lw'e ^e 
le produit des funérailles. A peine eus-je opmfsmfioé 
mes propositions dans des termes cpii n'étaient es* 
pables d offenser personne» que le maréoha^l Lanyiss 
toml)a dans une violente colère ,^,et m'ai^fUisilt le 
papier des mains , il le jeta^ dans le feu.; lija de ses 
généraux, honteux sans doute de cette ^iCM^ion, se 
baissa pour sauver l'écrit des flsunmes. 

Lannes insisu fortement sur la prompte r^dcblioa 
de la ville ; j'y retournai avec le reste de la junlei 
après avoir demandé qu'on nous délivrât une /spftie 
de la capitulation qui venait d'être ratifiée, ce qui 
fut fait aussitôt. Il parait que l'ennemi comptait beau- 
coup sur notjTe honneur- et notre magnanimité, car 
avant que \à reddition n eût<été termiwée, plufiieun 
officiers et soldats Français entrèrent dans la viUs 



pcKUtiieprocwrtrdu v'm^parcoiirareiit Ie8ruffe;etfiu*ent 
reçus d'une manière qui répondait k la capimlation* 
On espéiftiic qu au m^s ils iobserveraient de leur 
e4ié> comme ils devaient le faire ; mais bien loin- de 
Ij^ , ils«OQi|QWCèrent , la nuit même de leur entrée^ 
le plus affreux pillage , et le prolongèrent avec tant 
^effoonterie ', qm le jour suivant ils volapent publi* 
j^ement et n^s la raoindhre réset ve« Leur licence 
a^ encore plus loin» Le gouterneuv qu'ils avaiint 
placé à Sa AragOsse ayant or4onné au chapitre métro- 
|)pUt«în ,aux prélats, cui*és, etc., d aller complimen- 
^r le oiafédbal ( ce qiiî fut fidèlement exécuté) , ils 
^lal^èrent au curé de Saint^Lorenzo sa robe, siu* la 
|>lac0 du Carmen ; à un moine , son caputhon ;à un 
Wtre prêtfto. ,,son loantfau et jusqu a sfs souliers. Je 
xy^ ce$aai 4e f%ire les remontrances les plua fortes 
01 if»$ pluf réitérées ; mais tantût je ne recevais pas de 
iré^onse , tanitôt on me disait qii(e le mal était inéy i- 
ta}>l%9 et qn^e les troupes cherchaient à s'indemniser 
Ail pillage qu'elles r^ar^ient comme certain, et 
ipiWlIes voulaient avoir le jour suivant. Cependant , 
d'après mon opimofi et celle de beai:i#oup d'autres 
personnes , ils volaient (et particulièrement des mui* 
J^) de concert avec les généraux français^ par no^is 
jd^mandâmes plusieurs fois , ssois obtenir justice , 1^ 
xestitutîpn d*un semblable vol.de mules, avant mêm^ 
qu'il ne fut accompli; tandis qu'un Français, ai^qu^l 
on en avait pris doiize* , réussit à se les faire rjendre., 
.ep sa qualité de f r^n^is, avec l'attention néanmoyis 
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d'en offrit une au général en chef, poi» l'ajouter ft 
lattelage de son carrosse. 

Ils s'emparèrent des fonds publics , pelèrent jus- 
qu'aux magasins de l'armée, et Introduisirent dans 
la ville la confusion et le désordre, tout eil eiigeaiit 
qu'on les traitât avec égafrds et ménagnement. 

Ils's'adrtîssèrent à«moi pour demander cinquante 
niillô paires de sduliers , huit mille padres tle bdttes, 
et douze centà chemîses , lei;out neuf; une grande 
quantité de remèdes av#c tout cequi^est nécessaire 
pour un hôpital ; un service de porcelaine pawr le 
général Junot ; on nous^ orcbnna aussk dû lui pré* 
parer un jeu de paume où il pût se divertir. Plu- 
sieurs offidiers demandèrent des setn^s^ du linge 
de table, dès éouvéiiures , des plumes, du papier, etc. 
Il n'y avait pas iin seul d«s articles exigés qu'ils ne 
désignassent en recomniandiiiiit quil»fû«^boact en 
abondance,' et surtout aux frais des malheureux Es* 
pagnbls. On conçoit faoilement combien j'eus à dis- 
puter et à souffrir pour wlter ces exorbitantes ré- 
quisitions, qui devaient, pour toujours , mettre le 
comble à la raine de Sarragosse et de notre ifnfortuné 

royaume. 

* Je m'élevai avec fermeté contre l'injuste proposi- 
.tîon d'entretenir les chefs de l'armée française, qm 
ne désiraient soutenir leurs titres pompeu» qu'aux 
dépens des Arragonais. Enfin , après une infinité de 
débats , ils nous menacèrent de nous envoyer un es- 
cadron deHussàrd«. Je répondis qu'ils en étaieM 
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les Maîtres, puisque les portes de la yille étaient 
détruites et en leur pouvoir, mais que la nation 
saurait êe venger de cet outrage ^ et que dès cet 
instant, les Espa|[nols se recouvreraient pas un 
pied lie leur territoire , sans4'inonder de sang fran« 
cais. 
• Un membre de la junte , dont ce^ discours aurait 
dû. réveiller le courage , eut la faiblesse de promettre 
que la junte se chargerait des dépenses le jour sui- 
^nt. J'ignore quels expédiens elle imagina pour sub* 
venir à d aussi énormes profusions, car je retournai 
dans ma maison , comme j en avais le projet dès le 
jour même de la capitulation , où j avais sollicité la 
liberté de résider dans le lieu que je voudrais choisir. 
Etant en outre déiern^fié à me démettre de ma char-> 
ge , j eus la satisfaction de voir les Français répondre 
à mes désirs en rétablissant mon prédécesseur dans 
le poste de régent , et en me rendant celui d'audi- 
teur. J'y renonçai également^ et selon toute appa* 
rence , ils en furent instruits , car tous les membres 
furent sommés de se réunir, excepté moi. 

Ge serait trop fatiguer Tattention du lecteur que 
de raconter tout ce qui arriva relativement aux passe- 
ports, et dans diverses autres circonstances. Les chefï 
et autres personnages de l'armée française montrèrent 
à cette époque leur bassesse, leur extravagance , leur 
avarice , leur mauvaise foi y et surtout leur fierté , qui 
est leur défaut prédominant et cekii dans lequels ils 
diffèrent le plus du reste des hommes ; car ils res- 
semblent tous à des Lucifers habillés de bleu et cou- 

19. 
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ytrts d'aigles , étant généralement vêtus de la tnénie 
manière. 

Je ne dois point oublier de dire qu'au mépris de 
la parole d'honneur donnée à notre général Don 
Joseph Palafot, il fut immédiatement £ait prisoofiier, 
environné par les Français , et privé de la nourriture 
nécessaire. Je fis, à x:e sujet, des retnontrances ver- 
bales et par écrit, «t je ne pus obtenir pour lui qu'un 
très-léger secours. Bientôt après on l'emmena sur la' 
route de France ; maia ses conducteurs furent obligés 
de revenir avec lui sur leurs pas, en raison de la 
maladie qui l'accskblait et dont il n était pas réta- 
bli lorsqu'on l'avait arraché de la ville. Le bruit cou» 
rut qu'ils avaient fait périr le père Basyle de Santiago^ 
qui avait élé son premier précepteur, et que le prêtre 
dom Santiago Sass, pour qui legénéral avait une es- 
time. particulière , à cause d^ la bravoirre qu'il avait 
déployée pendant la guerre, avait aussi -éprouvé le 
même sort. La vérité est que les Français s'étaient 
servis, pour s'emparer de ces deux ecclésiastiques , 
d'un alcade mayor ( magistrat en chef ), et qu'on ne 
les avait plus revus depuis ce moment. 

Quoique j'éprouve la satisfaction d'avoir souvent 
mis un frein à la férocité française en adoptant des 
mesures convenables aux circonstances et au carac« 
tère du peuple avec lequel je me trouvais en rap- 
pol^t, je ne pus m'opposer à ce qu'on enlevât les bi- 
joux les plus précieux qui ornaient l'image de 
Notre-Dame de Pilar. D'après l'ordre du maréchal, 
on les porta d'abQrdà la Casa-Blanca, et ils furent 
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ensuite rapportés dans la ville, sous le prtjtexte spé- 
cieux de les offrir à Maria Santissima , afin de faire 
présider à son culte une plus grande pompe, sur- 
tout pour le jour de Feutrée du maréchal. Mais 
l>ientôt après le gouverneur m'envoya dire de ve- 
nir le trouver avec un membre de la junte qui f n* 
tendît la langue française. H ne nous expliqua pas 
le sujet de cet ordre, auquel je ne pus me rendre, 
pour cause de maladie. Le membre de la junte "y 
ayant été seul, le gouverneur lui annonça qu'il fat- 
lait faire un présent aux principaux officiers de l'ar- 
mée. Il fixa à quatre*vingt mille dollars la sommé ou 
la valeur à offrir au général en chef ^ et le reste dans 
la même proportion. 

Ce nouveau coup était terrible pour une vitîe 
telle que Sarragosse oii tout n'était plus que misère , 
désolation et calamités. Le chapitre métropolitain , 
persévérant dans le zèle qu'il avait montré jusqu'a- 
lors pour les intérêts du souverain et du peuple, et 
déterminé à leur épargner , par quelque sacrifice 
que ce soèl , des troubles toujours renaissans , offrit 
les moyens de surmonter cette difficulté en livrant 
la quar4Lté nécessaire de joyaux de Notre-Dame 
de Pilar, que déjà l'on regardait comme très-peu 
à l'abri de la rapacité des Français^. Quelques mem- 
bres du chapitre et de la junte me communiquèrent 
cette résolution , et me chargèrent d'exécuter les 
mesures qu'ils venai^int de prendre. Mais aucun des 
généraux français ne voulut accepter les bijoux qui 
l«i étaient réservés , et l'on termina cette affaire en 
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m ordonMtit de rester chez moi. Un 6eul membre 
de la junte reçut Tordre de porter les joyaux chez 
le gouverneur français ; là , il trouva un commis* 
saire faisant provisoirement loffice d'intendant y qui 
s'empara des bijoux et se rendit avec lui dans Të- 
glise pour emporter ce qui en restait , le maréchal 
Lannes jugeant à propos de s'approprier le tout. 

Dans les deux ou tit)is visites que je fis au ma- 
réchal Lannes pour lui remettre la démission de mes 
emplois et traiter des affaires publiques > je ne fus 
pas reçu , et il parait qu après son entrée à Sarragosse ^ 
il ne voulut pas même m'entendre , malgré le goût 
décidé que les Français ont pour les harangues ; car 
le commissaire dont il est question plus haut , m'a- 
Tait prévenu d'avance qu'il haranguerait le maréchal 
en mon nom. De cette manière je n'eus pas un seul 
mot à dire. 

Sarragosse I en combattant pendant soixante-deui^ 
j0urs au milieu des souffrances qui l'accablaient dans 
l'intérieur^ a bien mérité (surtout depuis que les mal- 
heurs qu'elle a éprouvés sont mieux connus ) qu'on 
appréciât son inébraqlable constance comme un des 
plus beaux exemples d'héroïsme qui ait jamais évi 
donné par les hommes. La postérité couvrira en 
même temps d'opprobre le nom des barbares qui ne 
rougirent pas d'employer contre une ville ouverte 
et n'ayant que de faibles défenses , une guerre sou* 
terraine , dernière tentativç Ik laquelle on ait re« 
cours pour s'emparer d'une ville inexpugnable par 
d'autres moyens! Plus de trente i^atille soldai , L'é- 



litede nos armées, cent soixante pièces de canon ^ 
soixante mille ipQUsqui^ts^ furent perdus avec Sar» 
ragosse : cinq cents officiers sont ensevelis sous ces 
respectables ruin^ss. Tant de sacrifices, d'aussi 
énormes pertes en maisons et en propriétés , la 
mpft d'|in. is^mbra in<i|^Iculable d'ha^itans qui lais- 
ièrent dé^erte^.Les r^s.de cette nugfiste cap^i^le ^ 
(j^élivrère^t Jes^provinc^s iné||idiQna]es de TE^pagao 
4e rinfafv\oj;i.d# fleftii^nù^tÇ^ ïcucont toujqps .pfon 
»9iicerle,noiu de SarragoiSji^ ^vec atten4nsie|nen\ 
^t enihQu^iafi;n^,par..l^ vra^ patriotes 4f ^i>^ ^^^ 
siècle^ jÇl de tous les pajf. . , . . . - » . . 

^ Sacragosse! nom de terreur^ de hoBte; ^l^de^re-, 
proche pour.J^, monstre qi^i ^e cru^ touttpuij^^^u^^ 
Nom respectable et doux,.gou& les homjQnea.ver.-i 
Içeux de jtoutes l^S; nations. ! Npm.fai( pour o^rir, 
un exenpiple^à toi^tes les.vy^es de r£^agpe| Qe&l 
ypL milieu* de tes cendfjfs et.d^ tes ruines , de tes 
m> jetffV^ux, éfjd^ces que b emrgn^rent ni les bp94> V 
pi les exylo^ion^ , de tes rues arrosées, do^^ang. frafi«^ 
^s ^4e t^tofiibçaux.quiMn(erdB^nt autant de hé<« 
ros que. de cad/i,xres ,, plutôt; qjj^e dans les fastes 9i§*, 
ciens , et peut-étre méin^ «ugénés ^ de Sparte , 
d'A^bèn«s.et de Rome, qu^ l'on devra chercher 
déso£fQ4i( .1^ CeyiA aa^ré de la liberté ; c est lànqu on 
pourra .nourrir le xèle du patriolîsme^ et que 1a 
lUQiide pujL^ra des 4«çons de .sacrifie^» » de fidétiti 

••:'»' ( Pihcâ ûommum'fwietj" * • 
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Trenù^ifùisUme BtUIttin (k C armée d'Eêffogne. 
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Sarragosse s*est tèirchie; lies calamitéi ^ftn ont 
#ccaMé cette ttiaThettreuse vilfe , «ont un exemphs 
terrible pour fes peuples. La paix qui Tléitt (f étnaf 
rétablie à Sarragosse , i'rflend à tout le reste deTAr* 
ragon ; et tes deux ariîlées qui entourafîent la Tltfcr 
ont été itises en Kbefté.* Sarragotse étair le fbyef 
de i^insurrectios d*Espgne^ ce^yt dana o^tle TtUer 
que s'était formé le |)arti qui roulait appeler i 
végnersurle fage nn prince t]e la' ^ison d'ftu- 
triche. Ces idées , ^i ont été détruites sans retour y*^ 
avaient été transmises aux individus de ce |iartî pair 
leurs tncêtrel qui Tiraient du temps' de la guei*rô 
de la succession. La bataille de Tndëla fut gagnë# 
H a) novembre, et après le nj , Tarmée fta#çaise 
campa à uaè petite distance de Sarragosse : te peuple 
de cette ville av«k pris fes armes , lés paysans dte 
TAerragen y étaient encourus , et -Sarragasse conte** 
nait cfftqAatitr mille 'hommes , organisé» en régi- 
mens de mille soldats et en compagnies dé ceat ^ 
les oilciers généraux- et subalternes étaient des 
moines. Un corps de dix mille honsmes ^ échappée 
à la bauille de Tudela , s étaient jetés ians la viHe« 
^ui était fouraie de provisioiM aBioRe«4éas daM 
d*kinomlirables magasÛM, et défendue par daftx 
cents pièces de camiii. Limage éê Holre^Dune 



ûe 'Pilav faisait dés miracles au grë des moi- 
nes y qtii pajr ce moyen aaiimieiit le zf le de la mut* 
X titude at entretenaient sa confiance. Sur un champ 
i^e bataille ^ ces cin^anté mille hommes n'auraient 
pas résisté à troi# régi mens ; mais renfermés 
4ans leur ville ^ et oontinuellement infiuencés 
par lès chefs de {Partis , comment pouvaient - ils 
échapper aut malkeurs que Tigiu^rance et le fana- 
tisme devaient accumuler sur }a tête 4e tant d'in* 
idrtunés ? On fit tout pour les- éclairer et les rame- 
ner à la raison.' Iiii(Kié()^lemèRt sip^ès le combat de 
^Tmdéla^ on fit courrir à Sa#agosse le- bruit que 
'Madrid résistait et qu'on pourrait obtenir des ren- 
forts : et les années êe Somosierr^i , Gundarrama , 
£âiramadoute , Léon-et Catalogne Iburnissaient aux 
éfaefs des insurgés un prétexte pfur ranimer le far 
natisme des habttans. Nous résolûmes alors de ne 
'pas cerner tout-à<»ftt]t la ville , mais de la laisser 
'^ enU'etenirunecotninunicationaveo'toute l'Espagne, 
afin que les |iabita>na pussent être informés de la* 
héfltitissement â$s années espagnoles , et des cir- 
constances qui avitetit suivi l*enlrée des Français k 
Madrid ; mais td^tes ces nouvelles ^ne parvifirent 
qu'aux oreiUes dei chefs de partis, et restèrent 
ignoréis par la masse du peuple. Non-seulément on 
lui cachait la^ vérité, mais- on employait des impos- 
tures pour eittretelûr soif courage ; tai»tôt les Fran- 
çait «yaiem perdu quarafite mille hommes devant 
Mndrid; laniôe Rontona était entré en^ France , et 
les aigles iraiÇaises- avaiei^t été foro^ de fuir à 



VMpect du tarrible léopard : o^ espace de temps 
sfM^rifié à dçs objets pojitiques dans le J^ut de laisser 
revenir à la raison jupe multiti|de< égarée par le faf 
nafism^ et remplie d une terre^^ que li^i înspiraienf 
des chef4 furieux , ne fut p^s i^rdug poiir Tarméç 
française. . .,., ^ , 

Le général des ingénieurs , Lacoste, aide-dencamjp 
de l'empereur, et Ain officier dU| plus grand mérite, 
rassemblèrent à Âlagon lesi matériaux et in^umen^ 
nécessaires, pour ; rainer «, ^»&n d'entreprendre ^ 
guerre souterraine que l-eiQg^i:f|OL|i £^ya4; .ordpnnée. 
Le général de ^ivisi^n^de-P^^^ qai çon^an(|^t 
lartillerie^ réunit une grande qudptiné de mortier^^ 
de bombes et dpbusiers de^|;ou« les calibres» Penr 
dant ce temps-, on observa, ;que ,r^nemi si/j^î^ 
pa^fité de ce délai pour fortifier Monlé-Torrero ef 
d'autres positions. Le 3o décemtw^ la. division de 
3uchet le repoussa des haUteq^r^s de San»Lamberto 
et de deusv dehors qui étaient à portée delà lûlle, 
La division. du général G^za^ cbass% l'^nemi des 
hauteurs de San-Gregorio , et avjM& le ^i^ réginjpnt 
d'infanterie légère et le ioq« ï^giment de ligne, 
s empara des redoutes eJcvées dân». le, faubourg,. et 
défendit les chemins de Sueva»t de Bfircelon^ <Ce 
général «e rendit aussi maître d'un grand libératoire 
près de GalUego , et dans lequel cinq cents Suisses 
s étaient retranchés. Le même jour le duc de Cor 
négliano.&empara des oufrages.et.de(la^osition:de 
Monte-Torreroi; il prit tout le caoon, fi| un grand 
^opibre de prisonniers, et'£t beauioup, de toi^4 
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l'ennemi. Le duc de Conégliano étant malade, \é 
duc d'Abrantès vint au commencement de janvier 
prendre le commandement de la 3« division. Il si- 
gnala son arrivée par la prise du monastère de Si.- 
Joseph , et poursuivit ses avantages en s'emparant 
Je i6 janvier, du pont de la Puebla où s arrêtèrent 
ses troupes; le chef de bataillon Stahl , du i4® ré- 
giment de ligne , se distingua dans l'attaque du mo- 
nastère de St- Joseph , et le lieutenant Victor de 
Buffon monta le premier à lassant. On ne résolut 
pas encore de cerner Sarragosse ; on pensait que le 
moment n'en était pas arrivé , et on laissa une com- 
munication libre , afin que les iniurgés pussent être 
informés de la défaitedes Anglais, et de leur fameuse 
fuite d'Espagne. Ce fut le i6 janvier que Les An- 
glais furent repousses jusqua la mer à Corunna^ et 
ce ne fut que le 26 suivant que Ton commença sé- 
rieusement les opérations du siège de Sarragosae. Le 
dnc de Montebello y arriva le ao pour prendre le 
commandement du.siége. Dès qu'il se fut assuré que 
les intelligences qu'on avait fait pénétrer dans 1^ 
ville n'avaient obtenu aucun effet, et quç quelques 
moines gouvernaient les esprits d^ peuple, il résolut 
démettre un terme à l'indulgence; cinquante mille 
paysans étaient rassemblés sur la rive gauche de 
l'Ebre: le duc de ï/évise les attaqua à P^ardiquera 
avec trois régimens;et, malgré la belle position 
qu'ils occupaient, le soixante-quatrième régiment 
les défit et les mit en désordre. Le dixième régiment 
4ehussa<'ds était sur la plaine pour les recevoir, eç 
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il en resta un grand nt^xnbre sur le champ de ba* 
taille. Neuf pièces de o$non et plusieurs étendards 
furent les trophées de cette victoire. Pendant le 
même temps , le duc de Montebello avait envoyé 
l'adjudant commandant Guesquet à Zuera pour dis* 
siper un rassemblement d'insurgés. Cet officier en 
attaqua quatre mille avec trois bataillons , les défit , 
leur prit quatre pièces de canon, ainsi qne leurs ba- 
gages et leurs chevaux. Le général Vattier avait été 
en même temps envoyé avec trois cents hommes 
d'infanterie et deux -cents hommes de cavalerie du 
côté de Valence, il rencontra à Alcaniz cinq mille 
insurgés qu'il força, jusque dans l'enceinte de la 
ville , à mettre bas les armes. Dans leur fuite, il leur 
tua six cents hommes , et saisit les magasins, les pro* 
visions et les armes , parmi lesquelles se trouvaient 
cents mousquets atiglais. L'adjudant -commandant 
Carion de Nizas se conduisit glorieusement à la tête 
d'une colonne d'infanterie. Le colonel Burthe , du 
quatrième de hussards, et le chef de bataillon Ca- 
mus, du vingt-huitième régîmentd'infanterie légère, 
se distinguèrent. Ces opérations eurent lieu du 20 
au 36. Le a6,la ville fut sérieusement attaquée, les 
batteries furent démasquées, et le 27 à midi la 
brèche était pratiquable en plusieurs endroits; les 
troupes occupaient le monastère de Santa -Engracia. 
La division Grandjean pénétra dans une trentaine 
de maisons. Le colonel Caloiscki et les soldats du 
Weixel se distinguèrent : au même moment le gé- 
néral de division Moria^dans une attaque surfaire 
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gniiche, se rendit maître de tout le devant de la dé- 
fense de Tenneaii. Le capitaine Guetten^r, à la tête 
des pionniers et de trente^six grenadiers du qua- 
rante-quatrième régiment , était monté à la brèche 
avec une rare intrépidité. M. Babieski, officier des 
Toltigears du Weixel , jeune homme âgé de 17 ans, 
et couvert de sept bll^ssures , ftit le premier qui pa- 
rut sur )a brèche. Le chef àe bataillon Lejeune, ai- 
de-camp du prince dé Neufchàtel, se distingua et 
reçut deux blessures légères; le chef de bataillon 
Haxo est aussi légèrement blessé , et s'est distingué 
de la même manière. 

Le 3o , le monastère des Moniques et celui des 
Auguscines Grecques furent occupés. On s'empara de 
soixante niaisons en lés minant. Les mineurs dn i4®. 
régiment se dlstînguè#ënt. Le i" février, le général 
Lacoste fut Irappé d'une balle, et mourut au champ 
d'honneur. C'était un officier brave et dhistingué ; il 
a été regretté de toute l'armée , mais plus particu- 
lièrement de l'empereur. Le colonel Rc^iilat lui suc- 
céda dans le commandement des ingénieurs et dans 
la direction du siège. L'ennemi défendait toutes les 
niaisons; on fit trois attaques par le moyen des mines 
et plusieurs maisons ayant sauté, les troupes purent 
en occuper d'autres. C'est ainsi que nous parvînmes 
jusqu'au Cozo, grande rue presque au centre de Sar- 
^agosse, où nous primes possession des bâtimens, 
de l'école publique et de l'Université. 

L'ennemi essaya d'opposer mineurs à mineurs ; 
mais moins faits a c^tte sorte d'opération , leurs mi- 
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Tieurs étaient chaque jcfiir découverts et ëtouffésXetta 
manière de conduire le siège rendit ses prqgrès plus 
lents, mais sûrs et moins destructifs pour l'armée. 
Tandis que trois compagnies de mineurs et huit corn* 
pagnies de sapeurs continuaient cette guerre souter- 
raine, dont les suites étaient si terribles, on entre- 
tenait, par des mortiers , le bombardement de la 
ville. Dix jours après le commencement de l'attaque, 
la reddition de la ville était anticipée j l'armée s'éfait 
emparée d'un tiers des maisons et s'y était fortifiée. 
L'église qui contenait l'imagé de Notre-Dame de Pi- 
lar, qui, par tant de miracles, avait promis de dé- 
fendre la ville, fut renversée par les bombes, et 
rendue inhabitable. Le duc de MoBtebello jugea né- 
cessaire de prendre possession de la rive gauche du 
fleuve , afin que le feu pût aUeindf e le centre de la 
ville. Le général de division Gazan se rendit maître 
du pont par une attaque soudaine et impétueuse le 
I*' février au matin. Une batterie de 5o pièces fit feu 
à 3 heures ; dans l'après-midi , un bataillon du 28* ré- 
giment attaqua et prit possession d'un très-gjand mo- 
nastère, dont les murs étaient de briques et de trois 
à quatre pieds d'épaisseur. Le général Gazan accourut 
rapidement au pont, sur lequel les insurgés faisaient 
leur retraite vers la ville; il en tua un grand nombre, 
fit quatre mille prisonniers , parmi les^els étaient 
deux généraux, douze colonels, dix-neuf lieutenants- 
colonels, et deux cent trente officiers. Il prit aussi 
trente pièces d'artillerie. Presque toutes les troupes 
de ligne, qui étaient dans la ville , avaient environné 
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tel eadroit important, %ui était menacé depnis le io% 
Au même, montent le duc d'Abraatès pénétfa dans 
lciCo:(o par jplusieurs chemins couverts ;.et au n^oyen 
de deitf petites mines., il .^t sautor les vastes bâti^^ 
mens des Schaals. Après ces événemens y la terreur 
se répandit dans;la ville,, et la junte , afin d'obtenir 
du délai et de se procurer le temps de ranimer le 
eourage des habitans , envoya un parlementaire ; 
miûs sa mauvaise foi fut connue , et cet artifice de- 
vint inutile. Trente autres maisons furent minées 
et tombèrent ainsi en notre pouvoir. Enfin le 21 fé^ 
Trier nos troupes p(96sédaient toute la vijje. Quinze 
mille hommes d'it^nterie et deux mille de cava- 
lerie mirent bas les .armes à la porte du Porûllo: 
quarante «drapeaux et cent cinquante pièces de ca- 
aoflt'Jfurent remis entre nos mains. Les insurgés ont 
perdu vingt mille hoi^mes dans le oours du siège , 
treize-tnil}e ont été trouvés dans les. hôpitaux ; il 
en mourait cinq cents journellement. 

Le duc de Montebello ne voulut pas accorder de 
capitulation à la ville de Sarragosse. Il publia seu- 
lement les articles suivans : 

« Le 21 , à midi^ la garnison mettra bas les armes 
^ à la porte de Portillo , où ceux qui la composent 
«n*efiteront prisonniers de guert'e. Les militaires fai- 
« sant partie des troupes de ligne qui voudront 
« prêter serment au roi Joseph , pourront être ad- 
« mis.*à sonsservice. Dans le cas où cette admission 
« ne serait pas permise par le ministre de la guerre 
«. du roi Joseph , ils seront prisonniers de guerre «t 
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* entoyés en Fratce. Le culte ck Dieu sera respecter 
« Toute rartiilerfe et les muhitions de toute espèce 
« nous seront abandonnées. Toutes les armes seroM 
« déposées aux porte» dei diverses maisons et léunies 
« par les alcades respectifs »« 

Les magasins de blé , de fit j de Fruits qu'on a 
troufés dans la ville sont très-considérables. Le duc 
de Montebello a nommé le général Laval gouv«r* 
neur de la vtlle de Sarragosse. Une dëputation du 
clergé et de divers habitans est partie pour Madrid. 
Padafoxest dangereusement malade; iNCAit^Voh)0t 
du mépris de toute l'armée ennemie , qui TM^cusait 
d*arrogance et de bassesse. Jamais on ne le voyait 
oii il y avait du danger. Le comte de Fuedtes , 
grand d'Espagne, qui avait été arrêté dani son châ- 
teau par les ioisurgés , il y a deux mois , a été tr«uvt 
dans un cachot de huit pieds carrés , et tais mi 
liberté ; on ne peut se former une idé# des souf- 
frances qu'il a éprouvées. 



Extrait de ta kttre de D. F. PaiafùX à ta JunU 

centrale. 

■ 

L'auragoit soutient la gloire qu'il a êcquÎM dès 
le commencement de la Intte contre les Français , 
et déjà la ville de Sarragosse a montré à reanemt 
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qui meiMtce dé nouveau ses murs y qu^elle n*à rien 
perdu de l'énergie qui l'en a ichatssé il y a quelques 
mcHs. On en trouTera la preute dans l'extrait de 
. la dépêche sumnte de D. Francisco de Palafox à 
la junte centrale dont il est le représentant près 
des armées: ' 

Monsieur. 



• I . * 1 



' Cette capitale a récemment 'donné une nouvelle 
preuve de Fhérb'fsnie de son dévouement à la patrie et 
au souverain. Le Sbnovembre.àlatonlbéede la nuiC 
rëhiienii^au nomljre de plus dé douze mille honlmes, 
s'est montré du côté de Torreroet de Gasa-BIan(;à.| 
arrivant ducfité deMuel et Mùria ,'sur la route de 
Madrid et de Valenbe. Une partie dé cette troupe 
"prit ttnè position sur une hauteur qui se trouve 
'aitûée ehtre les heràiitages de Soledad et Santa« 
Barbara , et qui commande Casa-Blànca ; le reste , 
protégé par le ravin qui couvre Torrero , se posta 
au ihonastèt*e de la Conception. Toute la garnison 
fut EUT le champ appelée aux armes , et les héros de 
Sarragosse saisirent leurs fusiU. Tdusles postes fu- 
rent sur-le-champ occupés , et tous les habitans cou- 
rurent avec autant d'empressement que d'enthou- 
siasme , pour être témoins- de la glorieuse actioÂ 
qui allait commencer. Le premier .décembre, à la 
pointe du jour , Fennemi fut chassé du monastère 
^u il avait occupé la veille , iet fut forcé tle se retirer 
par le ravin ; il se forma ensuite en cinq colonneb 
sur les hauteurs qui commandent Torrero aveè Tift- 
T. a. ao 
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tcntion d'attaquer mv ce poiot. Il iii«tie»unn!» jus, 
qu'à dix heures > et coiumesifa alar<s Fattàque h 
plus vigovreuse d»xis la direction de Ca^-Blaoca» 
Nous les ref^mes^v^c un feu bi^ uomn â#,m6us« 
queterie et d'artillerie ^ et lobligeâpi^s au hiMC de 
deux heures a abandonner honteusement Ti^gnero^ 
Il était à craindre qu'il tie se portât avec toutes ses 
forces sur Casa-Blanca ; et telle était fopinion des 
troupes qui ySijeft.flus de sang«*froid et de bi^^o^re 
qu elles n'en avaient contré durant toute l'action | 
continuèrent leur feu jusqu'à ce qu'eÙes foisept 
bien assurées que. la retraite de l'ennenU n'^it pal 
une ruse de guerre. Mais vers quatr^ heures, l'en- 
nemi défila dans la flirectioa d'Al^gon , abandoo- 
nant le champ [de bataille f et laissait après lin 
une grapde qu^^ntité de provisions et quelques mu- 
nitions. I^oCre perte mérité à peine d'être mention- 
née , tandis que celle de l'ennemi a été considérable. 
Les paysans qui avaient généreusemeutpfipert leur$ 
services ^ se dégagèrent avec brayouiie d un corpi 
de cavalerie ennemie qui les avait e^tofuurés. On est 
maintenant certain qu'une division de huit à dix 
mille hommes qui venait renforcer l'armée destinée 
à attaquer cette vil^ , a passé hier par Alsarmen 
et doit se joindre à. lui de l'autre GÔtéd'Alagon» . 

Signé Francisco de Palàfox y Melzi. 

Au <{aanrtâer> généml à SMTagosM Uf 3-DéeeBi- 
bre 1^8. 
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P4^0€fytnik»iiôh eu ginStat Pàtafdxi. 

Apres tant de jours de peines et d'afflictioB^ Mb^ 
est en&n arrivée , .cette ëpoqujEi ^pie me Çûsait espé-». 
rer la' i^ermeté et la valeur avec laqudle tons evcfz 
défendu cette ill^ustre capitale. Après avoir vu la hon- 
teuse faitedes esclaves français, i}ui ont abaDded^nék 
rartillerie^ les munitions et Içs vivres amassée pav 
leur détestable rapacité, ^remplissons maintenant 1% 
preinjer de nos devoirs, et offrons nos actions de 
grâces au tout-puiissant, c|ui a infliigé un juste ohàtîH 
ment à cçs sqldats impies, qui profanent les temptes^ 
insultent aux images sacrées de la divinité, et sonif 
tellement étran^gers à la morale 9 qurls ne inéritenfr 
pas d av^ir aucun comjmerce avec le$ awtreshomnies. 
laissons f leur empereur les remords ^ les aflOiio- 
tions qm sont le partagç des méchans,, et suppllon^^ 
le très*haut de bénir encore nos armes, afin quelei^^ 
deux arm^es^ qui sont à la pouf'suite des brigands 
qui fuyent ,. puissent achever leur destnictiotik 
. Les champs de Sarragosse, ses portes et ses rues^ 
mémeSfSont teints du sang de 8000 français, qui oet 
payé de leur vie la témérité de leur chef. Te) est le 
fruit que les Français ont recueilli de leur entrée en 
Ârragoïk. L'Europe et même lunivers entier, en- 
tendront avec horreur les noms de leurs généraux 

30. 
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Lefèvre et Yerdier , qui, oubliant les bons traîtemens 
que les prisonniers français et les autres natifs de 
France, ont éprouvé dans TArragon , ont commis les 
plus noires atrocités. Ils ont dûment apprécié la dif- 
férence eatre le système d'un gouvernement aipbi- 
tieux et perfide et celui d'nne nation qui fonde sa féli- 
léité sur les grands principes de la justice', et ne 
considère pas comme de véritables ennemis ceux qui 
n'ont point pris part à laffreuse conduite de leur 
gouvernement. La France déplorera long-temps les 
calamités que la guerre avec l'Espagne lui prépare , 
et elle ne se rappellera pas sans rougir déboute^ les 
moyens employés pour là poursuivre. 

Laboureurs , artisàhis , orphelins , vieillards et re- 
ligieux, vous qui avez été réduits à l'indigence et à la 
misère, en conséquence de l'incendie de vos cam* 
pagnes , de la destruètiorï de vos demeures et de vos 
propriétés , ' qui , quoique bornées , constituaient 
toute votre fortune et votre aisance, que les Français 
TOUS ont ravies , soyez tranquilles ; vous avez le bon- 
Ileur de vivre eh E«pagne , et c'est à vous qu'appar- 
tient la gloire d'avoir défendu la capitale del'Arra- 
gow, et d'avoir pal* là empêché votre ennemi de 
désoler le reste de cette belle province ; vous avez 
apporté vos maux avec résignation , et vous avez 
perdu de vue votre intérêt particulier pour concourir 
au bien général. Je ne puis pas voir avec indifférnce 
des actes d'héroïsme pareils aux vôtres, ni laisser 
échapper aucune occasion de vous procurer du sou- 
l*g[6raent. J'ai recommandé très particulièrement k 
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l'intendant général du royaume,. Don Lorenzo^ de 
pourvoir à vos besoins par tous les moyens en son 
pouvoir, aussitôt que l'urgence du moment présent 
le lui permettra ; et je cqmpte,assez sur la générosité 
de tous les Espagnols et sur les sentimens libéraux 
de notre Roi chéri , pour cnûre que tous les efforts 
possibles seront faits pour vous indemniser de vos 
souffrances et de vos pertes. 

Si^né, Pàlapox, 



No. 9. 

Sommation faite au générât Patafox par te Maré^ 

chat Mcncey. 

A Son Excellence le Capitaine-général d^ troupi^s 
espagnoles , et aux Magistrats de la ville de Sar- * 
ragosse. 

La ville de Sarragosse est investie de toutes parts 
et dans ce moment toutes ses communications sont 
interrompues. Nous pouvons , en conséquence , em- 
ployer contre la foirteresse tous tes moyens dj9 .des- 
truction autorisés par les lois de la guerre^ Mais 
trop de sang a été répandu et assez de fléaux nous 
enveloppent et nous affligent. La cinquième division 
.de la grande armée, sous les ordres du général 
■Mortier et sous^ les miens., menace vos murs. Ïm, 
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Tille de Madrid a capitulé , et s'est ainsi garantie 
de ces calamités auxquelles une résistance prolongée 
l'aurait litrée. Si la ville de Sarragosse se confiant 
dans la valeur de ses habitans, mais absohn^At in- 
incapablé de résister aux efForta que Fart de la 
guerre va diriger contre elle , nous force à y avoir 
recours, sa destruction totale en sera la suite iné* 
vitable. 

Le naarjécbal Mortier et moi espérons que vous 
prendrez en considération ce que j'ai Fhonneur de 
TOUS dire , et que vous sere* de la même opinion 
que nous. Si vous parvenez à empêcher Teffusion 
du sang et garantir des horreurs d'un siège la belle 
ville de Sarragosse ^ si intéressante à raisou de sa 
population , de ses richesses et de son commerce > 
vous vous concilierez l'amour de tous les indi- 
vidus qui sont sous votre autorité. Employez tous 
vos efforts pour leur inspirer des sentimens de paiiç 
et de tranquillité; je vous assui'e que de mon côté 
je ferai tout ce qui sera d accord avec les sentimens 
de mon cœur, avec mon devoir et les po^voir^qui 
m'ont été accordés par Sa Majesté TEmpereur, 

• * > * 

V 

Au quartier-génâral à Torrero, le as décembre 
i«o8.^ 

Réponse 4'^ géh4fa( Patafox» 

Jjé géiiéral ea^ chef de ïirmiée da resevve. répond 
^ la tiUe de Sairragoase ^ cette halte ciié ne sa 



jBMms: Le manicfaal impériai ôbs^rrera toutas lés 
lois dé hi guerre, mesureiia seis foroes avec moi. Je 
«omerveiiT» communications avec toutes les gardes 
«b la Pémnsute , et je ne manque de rien. Soiianfë 
mine iiommea déterminés à combattre , ne con- 
ifuhigefDt d^autre récompense que fhonvieui'; et mol 
qui les commande, e'e«t' aussi là seule que j'am- 
bitionne ) et je ne vcmdraia pas Téchanger contre 
"tom leS' empires du monde. 

Son Excellence le maréchal Moncey se couvrira 
«k gloire, s'il me bat , en observant exactement les 
lois de la guerre; la mienne ne sera pas moindre 
si je me défends; Tout ce que je veux faire savoir 
â votre Ettcellenee , c^est que mes soldats con^bat- 
trom en hoint)hes d'honneur, et que je rejette et 
désavoueèes n^esures oppressives que les maréchaux 
idè Franoe d'autrefois avaient en horreur. 
■' « Un aiëge n'est pas uifie grande affaire pour 
rhommè qiû est déterminé k mourir honorable- 
ment , surtout pour moi qui en connais les effets , 
d'après le derniier qui a duré ëoixante-un jours. Si 
alors je ne voulus pas me rendre avec des forces 
inférieures, votre Excel ieiice ne doit pas s'attendre 
que je capitule avec des troupes qui excèdent en 
ntombre toutes te^ armées qui m'entourent. 

» Le sang espagnol qui a été versé nous a èouveit 
de gloire, dans la même proportion qu'il a ehaf^ 
d'infamie les Français qui Vont injustement répandu» 

• » Le marédiàl de l'empire doit penser que l'en- 
thmièiasme de onze milUous d'habitans ne s'ëtein- 
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dra pas par l'oppression; et qu'un peuple qui vent 
être libre, Test. Il est loin de mon intention de 
Terser le sang de ceux que je suis chargé de gou* 
verner; mais il n'en est ancien parmi nous qui ne 
voulût répandre le « sien pour défendre son pays. 
Les troupes françaises ont laissé hier aux portes de 
notre v^Ue des preuves, nouvelles de cette vérité. 
A peine avons* nous perdu un horariiey et je crois 
que ce serait plutôt à moi de requérir le maréehal 
de se rendre , s'il veut éviter de perdre son armée 
toute entière, sous les murs de cette forteresse. La 
prudence qui le caractérise et qui lui a valu la ré- 
putation d'uu honnête homme, ne peut envisager 
avec indifférence une telle destruction, surtout 
quand ce ne sont ni les lois de la guerre, ni la 
volonté des Espagnols qui la provoquent. 

* Si Madrid a capitulé , Madrid doit avoir été 
vendu , et je né peux le croire; Madrid nest qu'une 
ville. iDUverte et je ne vois pas pourquoi cette place 
aurait capitulé: 

» J'ai seulement à observer de plus au maréchal 
que lorsqu'il envoya un. parlementaire, il ne devait 
pas donner ordre à deux colonnes d'arriver par 
deux routes distinctes, car nous étions sur le point 
d'ouvrir notre feu, croyant que c'était plutôt un 
corps qui faisait une reconnaissance qu'un parle- 
mentaire. , 

J'ai l'honneur d'être , etc. 

Signé, PjLLArox, 

Au quartier-général y le a a décembre i8i8« 
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No. lo. 

Proctamatum du Lieiuena/nt- CaUmU angiaù Car (M 

aiLX Mturiens. 

AâTCRIENS , 

Le moment du combat approche : Tissue de vos 
efforts ne peut être douteuse si vous êtes décidés à 
vivre libres et à justifier la haute opinion que TEu*- 
irope s'est formçe de votre valeur pt de votre patrie* 
tisme. Il n y a que peu de temps que j'ai eu l'honnenr 
de m'adresser à vous, et le zèle et la sainte ardeur 
dont j'ai moi-même été témoin , m'inspirent la con- 
fiance que je ne m'adresserai jamais envain aux 
braves Asturiens. 

C'est du fond du cœur que j'ai embrassé votrof 
cause , et je me suis senti en vous adressant la parole, 
le cœur d*un Ëspapnol ^ je vous dis alors que le 
cri de la liberté m'avait excité à quitter mon pays^ 
pour combattre dans le vôtre , sous l'étendart patrio- 
tique; mon esprit était abattu , mon cœur était dé« 
voré d*inquiétude à l'idée des maux qu'un ennemi 
perfide vous préparait. Quand j'arrivai dans ces 
montagnes à couvert de leurs insultes, mon intérêt , 
mon attachement à la cause commune \ s'accrurent 
de jour en jour ; et votre zèle patriotique et la glo- 
liieme résolution de mourir plutôt que de voir votre 
pays dépouillé de sa liberté { résolution que j*ai ob- 
servée dans les palais somptueux comme dans Thumble ' 
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cbaumière, ) produisirent sur mon esprit une im- 
pression que le temps ne pourra jamais effacer. 
Cette ferme résolution de tenir tête à l'ennemi , jus- 
qu'à ce que vous ayez vengé Foutrage fait à votre 
liberté, ne pouvait, sous ta protection divine, que 
vous couronner de bonheur et de succès. 

Permettez que je vous conjure par dessus tout , de 
ne pas prêter l'oreille aux rumeun abâurdea qui se 
lépaodent tous les jours, rumeurs qui ti#ent leuv 
origine de la poltronnerie et de la knauvaise volontéi 
ou peut être même des émissaires de l'enneni qui 
ne sont écoutés que par les simples et leagenji sans 
courage. C'est à la junte suprême et aux généraux 
qn'il appartient de pourvoir aux mo}rensde défense 
et de a&relé intérieure ; le devoir du soldai etdu 
patriote est d'obéir et d'exécuter l.eurd ordres avec 
promptitude el énergie, et de De pas croire aveu- 
glément aux faux rapports ni aux contes sans fonde- 
ment au moyen desquels les émissaires de voire^ruel 
çnnemi se prc^seÀt d'intimider ks patriotes ehan* 
celans. 

C<knsidéres la situation de rennemi en Ëspog^^ > 
«t supposons un.moment que toiul ee qui a été dit de 
9es dernières conquêtes soit vrai , quel est Thonlfiie 
doué de aena commun qui ne considère cette entre* 
pcise de subjuguer et de conquérir tout le ^uple 
espagnol, comme un projet non moins monstrueux 
qu'injuste? Dans œtte supposition , admettons qu'il 
entre dans la Galice avec 4oooo hommes, qu'il se 
rende maître des prineipales. forteresse» et cpiil 
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poursuive ëa marche triomphante à travers ce peuple 
immense ; dans le cours dé ses marches ou de ses 
promenades militaires, ainsi qu il les appelle , il ne 
il ne manquerait pas de souffrir que/que peu ifincon^ 
hwniens pidsquHl ferait urte marc fie si rapide'^ il per- 
drait au moins loooo hommes tant morts que bles- 
sés sans compter ceux qu'il laisserait dans leà hôpitaux 
pour se soulager de leur s fatigues. 

Se propose-t-il de faire une nouvelle promenade 
militaire, pour visiter ces fameuses montagnes? i! 
ftiut qu'il amène avec lui plus de iSooo hommes , 
et dans ce cas que deviendraient les i5,ooO; restant 
flans Ta Galice ? 

^ Ce serait médire des Galiciens et de leur valeur 
connue ^ que de supposer que ces hôtes , fussent-ils 
même les Immortels d'Austerlitx , resteraient tran- 
. quilies et en* sàretë dan» un royaume qui compte 
tm million et demi d^habi tans. 

Asluriens 1 j'ai vu, en passant, les défilés qui vous 
séparent du royaume de Léon. Je connais les fortes 
positions qui protègent. nos flancs, à lorient et à 
l'occident; si vous les maintenez, Tennebri ne 
pourra jamais pénéhtrt dans rîntéri.eur de votre 
principalité. Mats quand elles seraient emportées 
parune fbrce très supérieme, à chaque pas il aurait 
à vaincre deubùvelles (fifficûltés, et un milfier dad- 
versairé» prêts à châtier son audace. Il sait bien ceci , 
et il connaît à fond les obstacles qui! lui faudra 
fratichîr ; maïs 1 ennem! est présomptueux et peut- 
être entréprendra-t-il de les surmonter, se fiatit aux 
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rapports exagérés de ses dernières marches rapides 
dout il croît qu'il sera précédé et par Lesquels il 
espère ébranler et vaincre votre résistance. Mais 
j entretiens Tespoir le plus ferme et je me persuade 
que cette arrogance, lorsqu'il atteindra les frontières 
des Asturies ^ aura à essuyer une résistance inat- 
tendue, et que Ion verra accourir à sa rencontre 
des soldats qui égalent les siens en valeur, et qui 
leur sont infiniment supérieurs par la résolution 
.et la constance qu inspire la justice de notre cause. 

Souffrez qne j'observe, chers Asturiens , que le 
génie du mal^ ou plutôt le vorle épais qu^une sage 
providence a répandu pour Técarter demain en un 
jour de grâce, nous cache la destinée des armées et 
des provinces que nous sommes le plus jaloux 
d affranchir. Mais serions-nous assez malheureux 
pour que l'ennemi , par orgueil et mépris, vous don* 
nât connaissance de nos malheurs, et en peignit l'é- 
tendue à nos sens effrayés ? Vous connaissez les 
français : jusqu où ne portent-il pas leur orgueil et 
leurs mensonges ? A quel point n'exagèrent-ils pas 
leurs petites victoires ! 

Ignorez-vous peut-être que l'Autriche met ses 
armées sur pied et équipe, ses troupes en toute 
hâte. Ceci ne pouvait être ignoré de l'empereur 
chancelant, qui^ forcé d'en parler à ses esclaves, 
leur dit : « Français , soyez tranquilles sur les ar- 
> memens de l'Autriche. La cour de Vienne m'a 
» assuré qu elle ne nourrit aucun dessein hostile à 
» la France. » Sans doute il est à croire que les sou** 
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irerains expliqueront au législateur du peuple répu- 
blicain, au régénérateur des anciennes institutions 
du peuple y la cause de leurs arméniens ! 

La Suède, dans ce moment, tient allumé le flam- 
beau de la guerrre dans le nord de TEurope. La 
Hollande et le Danémarc ne sont-ils pas dépourvus 
de commerce et de toute ressource, et impatiens de 
secouer le joug d'un esclavage si barbare ? L'Italie 
s'-est soulevée. Le régent d'Espagne ft Madrid , Mûrat, 
ne manquera pas de trouver des sujets pair.ibles à 
Kaples! Les Caiabrois ne se précipiteront- ils \)as de 
' leurs montagnes inexpugnables pour inonder du 
sang des Français la surface de leur illustre sol ?' 
Oui , je vois déjà les vaisseaux de mon pays portant 
l'armée formidable anglo» sicilienne, perdre de vue 
Palerme, et planter leurs tentes au milieu de ^I-^ 
talie. Combien n'y a-t-il pas de points qui exigent 
lattentîon du conquérant? Combien d anxiétés et 
de craintes doivent agiter le tyran ! Toutes les puis- 
sances de l'Europe courent maintenant aux armes; 
ce n'est que sur le champ de bataille qu'elles peuvent 
recouvrer la (ïouce indépendance qu'ellesont perdue, 

Asturiens ! de la constance , et vous serez les li- 
bérateurs de l'Europe! car si l'Espagne se relâche 
à présent, et si elle se repose, elle court à sa perte; 
mais si la guerre est prolongée, si le peuple reste 
les armes à la main, si nul ne plie le genou 
devant ce vagabond et roi de théâtre, l'Europe 
sera libre , et l'Espagne jouira de la possession de 
eon Ferdinand. Si les armées françaises" marchent sur 
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Finistère, des années les attendent dana les Attire* ^ 
si elles s'avancent vers Lisbonne , des milliers les 
attendent de St. -Laurent à la Caroline, à Cuença 
et à Moncazo. Les Andalous , les^ Murçieas » 
]es Catalans, les invincibles Arragonais', lesu»^.' 
Quelle immense étendue* Ouvres kr carte 9, et voui 
serez étonnés q.ue ce fou veuille entreprendre d0 
réduire à Fesclavago un empire aussi iiiimeiis«^ 
un empire religiettx'qui voit sa religion, s^ temples^ 
ses autels profanés , par Tordre de celur c|ui a récom- 
pensé les services et la complaisance d un faible 
pape , par le vol j par le pillage et remprisonnemeot; 
scandaleux de sa personne ; un empire noble et ja-. 
loux de rbonneur, irrit4i de lacté perfidje et des) 
trames viles et honteuses par lesquelles on hii a en-; 
levé son prince;, un empire enfin, qui jouissait de* 
la liberté , et désirait vivre Ubre, qui allait se fornoier 
une constitution sage, protectrice des droits de tous 
ceux qui auront le bonheur de vivre dans la suite 
en EspagQje, après avoir chassé de leur sol l'insup- 
portable despote de la France. 

Âsturiens! cest pour cet objet que nous corn» 
battons tous. Du courage et de ja constance ! Que la 
guerre se prolonge! Lorsque nous entendrons le 
bruit du canon qui frappera nos oreilles, figurons* 
nous entendre la douce trompette; de la renommé» 
répétant aux quatre eilrémitésdu globe: Gloire aux 
liiératetÊTs de l'Europe ^ liberté éiemelie aux fidèles 
sujets de Ferdinand l 

Soldats] courez où vos cbe& vous conduisent; 
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Dorënav^Bt U manque à» 4ifd|>lii]ae n« sera point 
pardonné; et vous, irobuiates paysans, jralliei-vouft 
autour de ceux qui dirigeront vos servions» ReMOU*^ 
venez-vous de Cpradango ; resspuVenez-voys nu% 
vous fûtes- les prtmier^â^ preclanier Tindépendance 
de la nation et la liberté de votre roi. M'oid>Ii^z pa» 
^e si vous étos fidèles à lenthousiiasikie dont |'ai 
moi-même été té^ioin^ ainsi ^a votve bravoura 
et à yolre s^èle, j'aïu^i la joie ines^i^iablei d'en<^ 
tonner avçG vous los chanta 4e la victQir0; enfin ^ 
n'oubliez jamais cette vérité : gue ta^ qi0 vous 
demeurerez Jideles a' vQsinifirets propr^s^^ les soldats 
de la Grande-Bretagne ne déserteront jamais wtre^ 
eause. 

Lieutenant colonel' 
Oîiédo, le 2 février i8og. 
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Quelques remarques servant à expliquer les motifs 

..... . ' ■ * 

qui ont guidé Us^ opérassions de l'armée éritant^ 
que, pendant la courte campagne d'Espagne^ 
. par le brigadier:^ énéral Henry ,Ç!|4|iv<»9 adjudaiit^ 
général de Taipajée ei-dievaat coinmandée par. ^ 
UeNitenaot^éiiécalKîr JobuMoeve, «te. > 

Comme le public parait avoir reçu une opinion 
très-fausse et des Informations extrêmement impar» 
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ftites sur les circonstances que l'on "peut regarder 
comme la cause de la malheureuse issue de la der- 
nière campagne en Espagne ; et comme le jour qu'on 
pei^t jeter sur les mesures qui ont été prises par sir 
John Moore pendant la partie de la campagne qui 
précéda immédiatement la retraite, doit servir a jus-* 
tifiër sa conduite et à dissiper les nuages qufe quel* 
qnes personnes ont élevés sur sa réputation, je me 
crois appelé par mon devoir et par le respect que 
je dois à la mémoire de cet illustre guerrier^ a ^u« 
blier l'exposé suivant. 

La première circonstance que je crois nécessaire 
de mentionner y est le changement de plan qui fut 
adopté^ et qui, au lieu de la retraite en Portugal, 
fit porter l-armée en avant, afin d*opérer sa jonction 
avec sir David baird. On sait as^ez que long-temps 
avant que sir John Moore pût rassembler à '&^a- 
manque, même la colonne de larmée qui avait 
marché par là route directe de Lisbonne , deux des 
armées espagnoles sur (lesquelles il avait compté 
pour couvrir la formation Je Tarmée britannique 
dans le nord de l'Espagne, avaient été battues et 
Hispersées. Ces événemens donnèrent à fennémi la 
faculté d'intercepter la communication entre les corps 
britanniques qui venaient de Lisbonne et de la Co- 
TOgne, et d empêcher leur jonction; Lun ou lautre 
de ces corps aurait pu. être .attaqué par une force 
aussi. supérieure que l'ennemi aurait jugé nécessaire 
pour en assurer la défaite quand il l'aurait voulu. 
' Ce fut dans ces circonstances que sir John Moore ^ 
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$e trouvant placé' 4??^ uae siluatîon ^i lui qffptjt 
^1 peu dapparence dje pouvqif fendre a^cjiin $iervicp 
à la cause espâgfîplçi et qi^i Rr#ei^t^,^nt,d^ Jaft- 

gçrs ai^K.dJv^rftiCprpç d^^Urm^ li^r^Hm^fmv^f^^ 
quç son prenjier deypii; ^t0it^.4e^pçrtAfF<wr àjasûr^î^ 
^e çe^te arn^^ei pt, çoww.^.il 4wg^ qi>e(la nieiU 

leurç manièri^ de rempli^ çq^.Qbjjpt.ëtaU.Wf r^îm*? 

sur les ditférens points d où. ces çqrp^ Reliaient xaif 

en iaarçhe,pqur pénétrer en %pagne , qi|e^4|ue luq^ 

tifiante.que fut .cette retrait^ pppr ses ^spér^9£e&> 

quelque jf^chejix^ qu'il f(H pqur s* .r^pf^a^çn .dy^rftr 

mener son armée, pqr Jç même pajrs 9lè :i^i^ ^l^^F 

avancée jaVeç tant d^Joie,AX dar/deur^ejc/celai^isan». 

mênie avçir vu rei^nemi.>.il nbésjta >pas à adfM^tef 

cette mesure pénible y ^t il douna les ord^fs^poi^ 

qu'on se ;jréparât à 1 exécuter. .. . ., • i ;;.s r:o 

D'après la :<;orre$poi9dance entre. sir J^o^;%ilf5^^ 

et M. Frère, on. a. prét^udu^ avec q^ielqi^ie ^ppa;r 

fence de prob^biUté , que sir Jpbn,^çpi;ç,#îrftit;^l»r 

bor4oui|é.SQn.pi?Gfff-e jugement à lopiniort: d»îWtir 

/iisti;e bri|a9p^qiLie,'et c|ue ce^futentièfefip^n^ filons- 

.tigaûpn ;deM> Frère xq^^'il ^e déterii|iin^,ipp^fei;,S4i 

jonctioa avec sir David Baird, et à fpiirç. un mofif 

.vemçotsur Valladqlid. . ^ ' : i*,, - .,, , 

Alais.ceux qui eqtretienn^iU.q^^tl? çpii^^^jof $0 

.rappi^llf^nt pas quelle^ furent \^s ^ou^déca^tiops.qHL 

,4éterï?ii.nèrem Sir- Johp Mqore^^.^e «étirer jSiifrJl^ 

Portugal, et cçmbiepla situj||;ioA' d/9$ tfffc^^:^ 

l'ennemi avait été cqni^pliçt^in^t changéedepuîs qt|e 

cette déter|pin9|irion ^vftit é^ pri;ie.. La totalité 

T, 2, 21 
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vies forces de Fennemi qui, après les défaites des 
"Espagnols à Burgos et à Reynosa y aurait pu être 
employée contre les corps britanniques séparés, 
amt étëp<»rtée en Catalogne ou contre Madrid. Au 
moyen de ce mouvement de la part de rennemi, 
sir John Moore se trouva en liberté d opérer sa 
jonetiôÀ avec sir David Baird , et la colonne corn* 
mandée par le lieutenant-général Hope, qui était 
entrée en Espagne par Badajoz , était alors arrivée 
k un jour de marche de Salamanque. On reçut de 
différens quartiers , ainsi que de M. Frère, avis que 
les Espagnok se défendaient avec courage devant 
Madrid, et quoique, dans toutes les parties de 
TEapagne où. sir John Moore avait passé, il n'eût dé- 
couvert aucune apparence de cet enthousiasme dont 
on avait tant parlé , il lui fut représenté par . des 
officiers' britanniques ,' ^r le jugement desquels il 
savait qu il pouvait compter , que l'esprit qui s'é<* 
tait manifesté à ' Sairagosse et dans quelques autres 
panies de l'Espagne, n'était aucunement éteint» 

Dans, cet état de choses, sir John Moore vit 
qu^en fidsant un mouvement en avant, et ^i se joi« 
gnant à sir David Baird, il pourrait menacer les 
communications de l'ennemi, et par là opérer une 
diversion en 'Aveur des Espagnols qui restaient 
encore eh strmes. Mais il né perdit jamais de vue 
"que dès* que rennemî porterait sérieusement son 
attenCibh sur le progrès de l'armée britanniquîe, il 
&udrair ^û'il songeât sttr le champ à la retraite. 
Encon^nence, ilrésolal de ne pas s aventurer 
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assez loin pour ne pas ponvotr être toujours maiue 
de gagner ou le point d'Astorga^ ou la frontière de 
Portugal , selon la direction dans laquelle il jugeait 
à propos définitivement de se retirer, avant que 
l'ennemi pût arriver sur lui^ 

L'on a prétendu qu'à Sahagum l'armée britan- 
nique fut dans un danger si imminent que, si elle 
s'y était arrêtée quelques heures de plus, la retraite 
lui aurait été inévitablement coupée par une force 
supérieure. Si telle avait été la situation de l'armée, 
il serait difficile de justifier sir John Moore , au 
moins du reproche ^d'imprudence ; mais ceux qui 
' ont été égarés par de faux rapports ou par des opi* 
nions erronnées, acquitteront , j'espère, sir John 
Mooie de ce repitx;he, lorsqu'ib sauront quelle 
était véritablement la situation des armées à Té- 
poque où il résolut de commencer sa retraite. 

Sir John Moore se mit en marche de Salamanque, 
le la décembre. Son intention était de se porter 
sur Yalladolid , afin d'assembler ses forces dans les 
environs et d'opérer alors la diversion projetée en 
faveur des Espagnols. A cet effet il s'était déjà 
porté jusqu'à Alaejos lorsque , le i4) le brigadier 
général Stewart lui envoya la lettre interceptée du 
maréchal Berthier au maréchal Soult. Cette lettre 
contenait sur la force et la position du corps de 
Soult, des informations telles que sir John Moore 
crut devoir faire une tentative contre Ini. La co- 
lonne de sir David Baird joignit Tarmée à Majorg^ 
le ao ; le aa , les divers corps furent disposés pour 

ai. 
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Taltaque projetée , et- tout fat en marcbie dans 
la soMe 4lu 23. 

Il était alors arrivé : de. dilïiérens cdfé3 des. avis 
q<ie rennciQÎ savançaiit ; mais par de^ rapports inter- 
ceptés il paraissait qxion aurait la temps deng^iger 
!e corps du macéchai Soult sur le Cari«n ^ a tant 
que ces y^nfiortB ensseot pu lo joindre ; s'il s'était 
retîné 'efn arriére de oe(te position ^ l'intention de 
sir Jofan-'Moore était de ne^pas le suivre. 

Au moment où les diffëireBtes colonnes venaient 
d'être niisesten marche, û arriva -des avis du mair- 
qifisde 4a Roiniaaia, aonottoant que l'ennemi mar- 
chait du c0té de Madrid avec un corps considé- 
rable. L'objet du mouvetneot en avant de sir John- 
Moàre-ëtam ainsi i^empli, il fit aussiiftt faire halte 
à 'l'armée, et ordeiiniai la retraite» 

Uisfttiée * était en oe motnent à tuois jours de 
marehe d'Astorga ,>de sorte que si sir lohn-Moore 
eut pu marcher par lepluscoui^t cheinin , il aurait 
'gagné'celte ville le 26, S'il n*y arriva pas œ.jourrlà, 
il font rattribuer à une cause qu'il ne put pas pré- 
venir.' II n'y a «ur la rivière d'EsIa qui coule entie 
Sffhag^m et Astorga , que deux ponts ; . l'un à 
Mamilla et l'autre prés de BeneJirente..Ija route di- 
recte 'de Sahagum à Astorga traverse. t'Esla par un 
\gué sftuéprès de Valeneia de St^- Juan: la nuit 
:avant le commencement de la retraite, il j eot 
ixh. dégel subit , puis uue gelée , et une chute .con- 
sidérable dé neige pendant plusieiu'j jours. Iiafonte 
soudaine, dès- neiges *^an8 les montagnes, de^ Astu- 



riésdti'k Tivîè)'e.d']^U prend ija source, avait du, 
seloQ^tcditfisib^. infprmations q^ il avait étéposs^bje 
de se ^t^\^ter/y i^endr^ le gu^ , impraticable.. L» 
route q«ii',pai5«ait p^r. Man^ilU r ^ui était., la pi u$ 
courte' après oplle d'Astprg^i 3 'çu^it occupée .et ;em-. 
barrafi^ee f)ar une gvs^ii^e .p^^rUe de Taripée .du 
marquig^d^ la-Romana, qui «e retir:|it ég^lenieni; 
dies riire» de la Cea. Dans ,ud pays qui n offre. .aucun 
moyen de bivotliaquei: , et d^i As une saison, où ,1a 

température exigeait que Içsjii^oupes ne fussfsnt^.?^® 
le moins possi ble ex posées, à. dorn>ir dans rhutnidité, 
il falluit éviter avec soir^ Temliarças et la cqnfifsion 
/ de deux, acméest eri;deurâ|it3a. . 

> Sir lohn-Moore. navjût vdpnc.pas le cli9iX;,des 

rbafe».!) envoya la- diviston désir David Bi4ir4ipar 
S!t.*Jûan/ avec cnrd^e q.nelle passât la rivière à un 
liae' ptèÈ du gué dom il .vient d'être -parlé; ,mais il 
ne â'y » ouvait; pas assez «ie;b&Fteaox poiir le .pa^ge 
dun €orpft considérable de. troupes , ni^des moyens 
suffisans -pour construire ptoniptennent 1^1^ foxit. 
Cest pourquoi il se hevditiavec le resté de l'amnée 
a Bèite^ente. Les divisions Jdes généraux . . ilope - et 
Fraser marchèrent le^s^ ^'Sflaj/scn^a j 4è:a;5| à Vat- 
d^ra^ , et le Ibndemaim a Benevente. Sir j^cdinfMoore 
seMken marche le. xS^nree la réserve^ jet «uivit la 
route des généra^sx Hopeét Fra«Br,.La, caiitalerje 
cOuvtiaif la retraite.^ La pluie .presque contie^elle 
qxii tomba pendant la marche , la rendit dautaat 
plus fetigante pour les troupes, que lechenfiio pas-* 
sait toujours au travers des prairies et le Iqng de^ 
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iJTières. Un convoi considérable d'objets d'artillerie 
qui marchait pour joindre l'armée arriva dan« sa 
retraite^ au bord du gué; mats il n'était plus pas- 
sable 9 et l'officier qui conduisait ce coovoi se 
trouva à la fin obligé d'aller à B^nevente. Ce ne fut 
que le a8, que ce convoi put continuer sa marche ; 
et jaloux de conserver de précieuses munitions , sir 
John ne se mit en marche avec la réserve que le 29^ 
On demandera peut-être pourquoi sir John-Moore 
n*abandonna pas alors des munitions qu'il fallut 
ensuite détruire pour empêcher qu'elle ne tom- 
bassent entre les mains de l'ennemi , plutôt que 
de perdre un seul jour ? Il faut rappeler à ceux qiâ 
feront cette question,' que sir John-Moore avait 
en yue de livrer bataille près d'Astorga ; il ne pouvait 
pas prévoir jusqu'à quel point il aurait ou n'aurait 
pas besoin de ces munitions , et elles auraient été 
sauvées , si les circonstances lui avait été aussi fa- 
vorable qu'elles lui furent contraires. Mais le mau^ . 
vais temps continua ; les routes jusqu'à l» Baneza 
étaient à peine passables pour descharetles à bœufe, 
conséquenknent il fi^lut de nécessité détruire une 
grande partie de ces munitione. 

Cependant la réserve ne fut que deux jours à 
effectuer sa marche à Astoorga, de manière qis^'il 
n'y eut pas de temps de perdu par la proteotio)^ 
que sir John-Moore donna à ces. objets d 'artillerie., . 
La cavalerie fit halte dans la soirée du 29 pour cou- 
vrir la retraite , et elle arriva le 3 1 au matju à 
Astorga« 
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Si la magrche de sit Jobn-Moore , par le chemin 
direct de Sahagum à Astorga, n'avait pas été im- 
possible par les raisons que j'ai dites, il aurait pu, 
7 arriver quelques jours plutôt , et il aurait eonsé- 
quemmem eu le temps de concerter des mesures 
avec le marquis de la Rqmaoa^ et de choisir et 
disposer use positipA où il aurait p^ attendre avec 
probabilité de succès l'attaque dune force supé* 
Heure; ou bien si la retraite sur la Galice avait 
été réspliie ,. il aurait pu l'exécuter avant que l'en- 
nemi. eût été à même, de l'empêcher. 

Le 309 sir John-Mpsoife eut une entrevue avec le 
inarquis, de la Romana. Ce dernier proposait de 
^^fendre Àstprga, mais il n'avait pas de vivres pouîr 
son armée ^ même pour deux jours. L'ennemi occu- 
paît ,1e pays plat , et était .alors extrêmement supé« 
riei|r-en çavsderie, ce qui rendait impossible de 
tirer^ aucune provision du royaume de Castille. 
U^wf^ée du . marquas de la Romana ayant été sta- 
tionnée entre Léon et cette ville depuis six semaines ^ 
les ressources de cette partie du pays étaient entiè- 
rement épuisées. La retraite en Galice devint donc 

une ipesure de nécessité* 

, • • • . . . 

Le,s divisions des lieutenans-généraux Hope et 
Fraser, marchèrent le 30| sir David Bair le 3i ^ 
et sir John Moore avec la réserve , se mit en marche 
le même jour dans l'après-midi. 

Sir John Moore ayant été forcé de faire le grand 
détour par Benevente > l'ennemi gagna Àstorga le 
lendemain du jour où la dernière division de rarmé# 
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lAItanhîq'tre Vaîvait quitté ", c'est- à- dire le i**' janvier, 
de mahièfe que quand biefi mênfié on ïr'aurafit! pas 
eppoiivé ToDsracle ocèas?6^ë par le défaut atsolti. 
de prôvièibhs , i approché'Srtfiiriëdiate-de retiWèmî , 
avec une siiiieriôrité dfe'fôrcek cbugidétaVlcf/étSfit 
par elle-raeiÀ'é liiie l[/àtisë'l^m^âinte pour êngarger sir 
JQhti Mobre \ 'W ' paâ" 'î attèùAffe ' dans'^fiP posltiôiy 
d^ÀsWga, ôii il" ti y avait aucunes dlÂboÂtioiTs do 
faîtes pour té recevoir. - ' • •' 

dm a fait* la remarqué ^ûé* l'ai reti*aW au traVer^ 
de la Galice avait étë cohaûifé'avecùtie précipita- 
tion inutile , et 1 on ' en a làit * une espèce de sujet 
d'accusation • contre sir Jph'n' Mèore , alléguant que 
là perte que Tçirinee a 'essuyée dans sa retraite*, ne 
doit être attribuée quà cette précipîtatioti- 

II est indubitable que lalongueùi^des niarcties et 
le^ fatigues extrêmes auxquelles' ies~ 'troupes 'furent 
exposées , furent causé qu'il ëii resta un grand nonif 
bre en arrière ; et ion n avait ni le temps m les 
moyens de trasnporter ceux a qui Jes forces man- 
quaient.. Si, Ion avait employé cette expédition et 
même cette précipitation '.saris causé suffisante, il 
serait difficile de )a justifier ; niais fleii a été dît 
assçzi* pour sp convaincre gué sir John Moore ne 



in,éi"ité âùcuh blâme. 



e Bon; 
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Lbrsqiiil se fut assure que Bonaparte avait déta- 
ché des.for.ces î^ussi' considérables contre ïui . il'dul 
naturellepéiityattendre quil employerait poUr la 
3eïtructîon de l'armée britannique , tous les nrbyens 
'dont son esprit audacieux et énergique était capable. 



I 
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Je sais qu'on représenta avec' force et à plusieurs 
reprises à sir John Moore à Astorga , la 'possîWKté 
qu'il y avait que plusieurs corps ennemis marchassent 
à droite et à gatiche de la route que suivait Tarnîée 
britanniqîfe: H n'avait pas les moyens* de vérifier si 
rëhnemi avait ou non détaché des corps sur cei 
rôuteàf , et' dans îopiflion où il devait être de la 

■ « 

probabilité- de la chose', il crut de son devoir de 
gagnW , avec toute la célérité possible j le point de 
5a retrtiité y où il n'avaft plus â craindre d'être ex- 
posé* à être totirné. V 

^ Pensant quil pouvaîf être réduit* à la nécessité 
fle s^einbat-quer , sîrJohh Sloore résolut de înnrcher 
5ur Vîgo , où les transpom étaîcht assemblés; et 
pour faciliter la retraite, les deux brigades de Stade 
furent détachées de Celadas près Astorga paf la roule 
ffOrensée. » ' 

*' Le â janvier , 'la réserve de Tartnée gagna Caca* 
bellos, et dans l'idée que rennerat n'avait/ envoyé 
ijii*un' {ietit corps de cavalerie' à la poursuite de 
Tarmée britannique , sir John Moore prit la résolu- 
tion dé» itàtë tine halte d'iin fontk Villa-Franca ^ 
"àÛû yë donner plus de^tentpsattx* traîneurs , et de 
tee' procurer , s'il y avait moyen ,' an pain, pdui* la ré- 
'sêrVé*; 6at le désordre que lès traîneurs avaient com- 
mis 'àPVîllaipfanca , et inêmé tout le Jotig de la 
rootb*, 'étrfirtèl que lè petipîe^ fuyait de sés^ maisons 
dans la consternation: A Tilla-Francà lesïburs qui 
avaièné ëtê loués par les^ commissaires ^britanniques 
pbuf l'usage de l'armée , furent enhucéfé & pillés , 
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et b reserf e avec laqaelle sir John Moore couvrait 
la retraite , fut réduite à la phis grande détresse y 
faute de provisibos* 

Ces désordres doivent , à mon avis , être attribués 
aux circonstances suivantes. Pendant les marches de 
nuit^ plusieurs hommes restaient en arrière, d autres 
se portaient en tète des colonnes ; le nombre des uns 
et des autres devenait de plus en plus considérable ,. 
et comme aucun d'eux n'était avec son régiment, on 
ne pouvoit faire aucun arrangement pour leur déli- 
vrer les provisions que le commissariat se procurait,. 
La nécessité, les força à employer toute sorte dé 
moyens pour se nourrir. Un acte de déprédation en 
amenait un autre, et comme il n y avait pas de pause 
pendant laquelle il f&t possible de rétablir l'ordre , 
le mal continua à s'accroitre jusqu'à TaiTivée de 
l'armée à la Gorogne ; et l'on peut, à juste titre , at- 
tribuer à cette cause les quatre cinquièmes de la 
perte que l'armée essuya. 

Dans Taprèsmidi du 3 , il fut rapporté que l'en- 
nemi s'avançait avec des forces considérables ; sir 
John Moore marcha aussitôt en avant , et )pgeant , 
d'après l'apparence de l'ennemi ainsi que d'après les 
nouvelles qu'il avait reçues, que sa détermination 
était de suivre larmée britannique avec des forces 
suffisantes pour leii^ger, il retira sa réserve dans 
Villa-Frîànca , d'oii la retraite pouvait être conti- 
nuée sans qi^e l'ennemi en eût immédiatement con- 
naissance. Sir John Moore fit cette nuiulà une halte 
d« quelques heures à Herreas, et 4e. là dépêcha un 
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aitle-de<»mp, portant ordre aux trois divisions de» 
lieutanans-généraux sir John David Baird > Hope et 
Fraser de faire halte à Lugo , oti dans Tespoir de 
trouver une quantité suffisante de provisions que le 
commissariat avait fait envoyer de la Corogne, il se 
proposer de rassembler Tarmée^ 

Le dragon d*ordonnance qui était chargé de porter 
Tordre de halte aux divisions de tète de l'armée , 
perdit son chemin, et, en conséquence de cetacci'* 
dent, le lieutenant-^énéral Fraser ne reçut Tordre 
que le 5 au soir , quand sa division avait déjà mar^ 
ché jusqu à Sobrado, sur la route de Vigo, Il donna 
sur-le<hamp Tordre de retourner a Lugo, mais ce ne 
fut que le 17 que cette division put accomplir sa 
marche; et* alors, soit à cause» de la longueur du 
chemin quelle eut à faire, soit par le mauvais état 
des roules et la fatigue excessive des officiera et des 
des soldats , elle arriva extrêmement affaiblie et àir 
minué^. 

L'infanterie ennemie commença à ajriver à une 
légère distance des postes avancés britanniques dans 
le cours de la journée du 7; et dans Tespoir que Ten* 
nemi serait tenté d'attaquer le lendemain , sir John 
Moore rangea son armée en bataille afin de le rece- 
voir. A cette époque y les ressources du commissariat 
avaient totalement manqué. Tous ses elForts n avaient 
abouti qua pouvmr fournir, le 8 au matin ^ le pain 
et la viande nécessaires pour deux jours , et même 
il y eut plusieurs corps qui ne purent recevoir qu'une 
flistrihution partielle , faute de moyens de pouvoir 
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transporter les proTisîonsaur troupes, D»ns des cir« 
constances pareilles, le délai aurait été aussi funeste 
qu*une défaite. Sir John Moore, voyant que 1 ennemi 
refusait le combat le 8, pensa que la marche la plus 
avantageuse était d attaquer; mais quand bien même 
cette attaque eût été suivie de itoat le succès qu'on 
pouvait attendre, considérant la supériorité de nom- 
bre de la cavalerie de Tenitemi , elle aiuait encore 
occasionné un jour de délai, et fon ne pouvait se 
procurer des provisions qu*autant que Tannée itiar* 
chait sur ses magasins , le département du commis* 
sarîat n'ayant plus alors aucun moyen de transport. 

L'ordre de continuer la retraite fut donc donné et 
exécuté dans la nuit du 8.* 

Il' est temps maintenant dexpli(a[uer poitt'quoi la 
Corogne fut préférée à Tigo', oïi'les trarnsports étaient 
rassemblés comme le point pour tnîte rembarquer 
Tarmée. 

En premier lieu y tel était l état l'armée , que c'était 
un objet de la plus haute'iniporiince'cfdbréger la 
marche autant que possible. Là "dAsoiHCë de Lugo 
à Vigo est juste le idoubte' à& celle ide Lvgo à la 
Corogne ; et en second li«i| i '^^ ^^^ John Moore eût 
marehé par la route direcYe de Vîgo> c'est-à-dire 
^ar Mellid, il lui aurait fallu se vésoudre- à aban- 
donner la totalité de son attillerie, cette route n'é- 
tant praticable ni pour de» canons, ni pour des 
voitures d'aucune espèce; il avait toujours en vue la 
probabilité qu'il serait obligé d'avoir une bataille 
avant de pouvoir se rembarquer; et dans cette pei> 
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suasîon, il est probable que les cîrcon^tnnces même 
les plus pressantes pauraient pas pu le réconci- 
lier à ridée d'abandonner son artillerie. Il donn^ 
donc la préférence à la Corogne, malgré tous ses 
désavantages , et il envoya tin exprès à Yigo , avec 
ordre d y faire venir les transports^ 

Lorsque l'arrivée . de ces bàtimens à la Corogne 
fournit le moyen d'embarquer l'armée sans com* 
battre y sir John Moore donna les ordr^ de Fembar* 
quemént, n'hésitant point desacrifier sa propre glpire 
à la sûreté de l'armée qu'il espérait encore être uti- 
lement employée à la cause de l'Espagne. L'imprur 
dence des. Français en essayant d'interrompre Texé- 
tion de cette mesure, tout en leur infligeant la 
•honte d'être complètement repoussés , fut malheu- 
reusemeiit suivie de la plus grande perte que l'ar- 
mée britannique pût essuyer par la mort de son 
brave et héroïque commandant. 

Il n'entrait pas dans mon objet de donner aucun 
des autres détails de la campagne , je m'en suis soi- 
gneusementabstenu. Us seront probablementdonnés 
au public par une main plus habile. 



•«•^w 



No. II. 

Manifeste de ia ]Satiai% espagnole à f Europe; 
publié par la Junte Suprême Centrale (1809). 

; Nations et Républiques de l'Europe , princes i 
hommes de bien de iQUtes Içs classes et de toutes 
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lesconditions^lepeuple Espagnol, et, en son nom, 
la juDte de gouter)iiement à laquelle lautorité est 
confiée , à raison de Temprisonneinent injuste du 
Roi , entreprend de mettre sous icos yeux le récit des 
infortunes et des persécutions qu'il a éprouvées ; et 
en vous traçant ainsi un tableau fidèle de sa situa- 
tion , et un exposé sincère de ses projets , il est cer* 
tain de vous inspirer de la pitié pour ses malheurs 
et de rintérét pour son sort. 

Tout l'univers a connu l'attachement constant de 
TEspagne à la cause de la France, et l'amitié qu elle 
lui a conservée sans interruption pendant un siècle 
entier. Faire la guerre à Tune était un acte d'hos- 
tilité contre l'autre. Il en était de même de la paix; 
leurs alliances et leurs liaisons étaient toujours les 
mêmes. Mais la France , par sa prépondérance en 
Europe^ par Tinfluence de ses souverains, qui 
étaient considérés comme la branche principale de 
la famille des Bourbons, réglait les entreprises et di- 
rigeait les opérations des deux pays. Les avantages 
de cette union étaient conséquemment tous de son 
côté, et TËspagne n'en tirait d'autre bien et d'autre 
gloire que d'être le premier et le plus puissant ins- 
trument de lagrandissement de son allié. 

Celte union subsista jusqu'à la révolution fran- 
çaise; mais alors l'expulsion de la famille royale du 
trône de ses ancêtres, abrogea pour jamais le pacte 
qui liait les deux nations. D'autres vues, d'autres 
relations ,**une politique extérieure différente, du- 
rent être adoptées par la moùarchie espagnole d'à- 
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près ces cirGonstaiices ; et Charles IV parut vculoit 
ce changement de systèttie, lorsquen 1793 ^ il dé* 
clara la guerre contre la France , et unit ses forces 
à celles de la coalition. Mais le favori ( Manuel de 
Godoj ) prince de la Paix ) , qui possédait une in-** 
fluence irrésistible dans nos conseils, conduisit très'^ 
mal nos opérations dans le moment de la lutte, et 
fit encore de plus mauvais arrangemens pendant les 
intervalles de tranquillité dont nous avons joui. 
A une guerre malheureuse succéda une paix désho- 
norante , et à cette paix une alliance inégale et rui« 
neuse. Depuis ce moment l'Espagne a été attachée 
ail char de la France^ et a été brisée par sa course 
rapide et désordonnée. 

L'industrie de la France était alimentée et soutes- 
nue au moyen des trésors de l'Espagne et des Indes. 
Nos armées étaient à elle^ ainsi que nos ports, nos 
vaisseaux et jusqu'à nos colonies. Cette étroite liai- 
son entre les deux pouvoirs ét^it maintenue, de 
notre côté , par une bonne foi et une amitié sans ré- 
serve ; nous avons toujours reçu les Français comme 
des frères, et dans les deux expéditions qu'ils ont 
faites en Espagne, nos paysans ae privaient eux- 
mêmes de pain, qui était alors très»rare, pour les 
nourrir ; les femmes eQes - mêmes abandonnaient 
leurs lits , afin d'offrir à leurs soldats fatigués le re- 
pos dont ils avaient besoin. Gomment les Français 
' ont-ils pu oublier de tels services î Que ceux qui 
sont susceptibles de bonte^, rougissent de leiurs. cri- 
mes ! Ceux qui n'éprouVeront aucun remords ont 
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renoncé à tout ce qui constitue le bonlteur et la di- 
gnité humaine, pour servir les projets d'un honame 
dont Tambition n'est jamaisiSatisfaite. 

Quels sont les avantages que FËspagne a retirés 
de cette monstrueuse alliance? Deui guerres marl^ 
limes également fatales; nos escadres sacrifiées à h 
politique prévoyante de nos alliés actuels ; de riches 
(X^lonies perdues; nos liaisons avec TAmérique in- 
tent)mpues, liaisons qui faisaient le nerf de notre 
industrie ; la Louisiane échangée avec les Frati^aîs 
po^r VEtrurie, 4)t vendue immédiatement au mépris 
des stipulations expresses de l'aliénation ; TEtrurie, 
qui était le prix de cette concession et des sommes 
immenses payées, arrachée ensuite par la violence 
au souverain qui la possédait; des flots d or et d'ar- 
g<ent qui couplent d'Espagne en France pour satis- 
faire l'avarice des tyrans révolutionnaires, enfin, 
l'administration corrompue du favori, protégé et 
soutenu par les Français. Tels ont été les fruits «Bb 
poisonnés de cette fatale amitiç. 

Le but unique et constant que notre cabinet s est 
proposé , a été de remplir l'attente des Français. 
Charles les regardait comme les instrumens .de sa 
r^iine, mais, le favori sacrifiait tQUtà sa propre eon- 
servation, et il n'éiaif pas de bassesse ^ pas de soumii- 
siou.servile à laquelle il ne jcoxteentlt pour favori- 
ser leurs desseins. Nos princes , oubliant qu'il nj 
avait de sûreté pour eux. que dans Famour et.k 
respect des peuples, aveuglés par ime fatale sécurité, 
couraient à leur ruine, de concessions en concei- 



(337). 

stofis; et attendaient leur salitt du serpent qui pré- 
Pl^rait leur chute. ' 

La flamme rapide qui dans sa course a dévoré 
riralie et la Hollande, qui a détruit lé système po- 
litique de TAUemi^ney et anéanti la Prusse , fut ar- 
rêtée dans se» progrès pailla paix de Tilsit, mais 
tputà coup elle tournai sa furie sur FOuest. L'occu- ' 
pation injuste du Portugal, de9 prétendu»» expé-< 
ditionâ en Afrique « servirent xle prétextes* po«r 
rintrpducMon des troupes-françaises enEspagrie/et* 
Voffrefai^ aU'faVori d'une 'souveraineté; dans oe- 
rpyaume, fut un appAt pour Tengagbr à servir de 
si noirs projets, A ces maiioéuvres , il fauff ajouter 
lp$ transactiops fscandalensès qui ont ea lieu à TEs**- 
cixrial;les dii^isions malhenKèiises dé la famille royale 
qui étaient foioenlées par la perfidie françasBe. L*fis-<- 
pagne et l'Europe entendirent avec stopeub I^accu* 
aation^ de parricide intentée par CbarlesIVioonttet 
son successeur^st elles furenit saisies d'horreur lors^i 
qu'elles virent un père ordonner que le glaive de 
la justice tombât sur son premier né* Mais lEy— 
pagne et l'Europe repouiisèrent cette inf&ine ca-' 
Ipmnie, et il nfi resta pas Ja moindre tache sur le 
caractère d'un prince innocent et yerttieur, privé 
de la confiance et de Taffeotion de sea 'parens, qui 
jamais n'oublia le respect qu'il leur devait ^ et dont 
le seul crime était d'être craint et détesté par le 
favori. Ce misérable n'osa pas consoimner le crime 
qu'il projetait , et alarmé de la vengeance dont le 
mena^it la loyauté espagnole^ il abandonna cet af* 
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fcêux (lesscin , et par cet eÉfort sam succès^ il fit un 
pas de plus vers le précipice dans lequel il aillait 

.Tandis qve les troupes françaises entraient en Espa- 
gne, Nîiçplcoii donnaitordre à ses généraux de mettre 
s^s projets à etécutiou. Les forteresses de Pampe- 
lune, dfe fiarceloone et de Figuerjis furent saisies 
par tr^bifot^v p^ ^^ mêmes soldats qui avaient été 
reçus daw l€t pays comme amis et alliés.- Lorsque 
c^te violation des lois et de l'hospitalité fat <K>nnue, 
tout le ro^ume. fui alarmé > et le Gouvernement 
fit des i^niontrances; mais le faible monarque, au 
[lieu d'apposer la fbiceà la violence, se contenta des 
mauvaises 'excuses des» Français, et retomba dians 
la grande lélliai^ie qui absorbait ses facultés. Ils 
avancèrent alojrts vers la capitale, et lé mystère fut 
dévoile. Le m^ris aviac lequel ils pariaient de ^ la 
nutkm.et de ses souverains, aUgtnenHà Vltiquiétude 
publique :et fit naître les craintes des hommes les 
plus imprévoyant qui avaient cru d'abord que tous 
ces monveniens avaient pour bi^ de détruite la 
tyrannie: de: Godoy. Le Roi lui-même, tout à coup 
détrompé, se, mit en route p^our rAiidaiousîe avec 
le projet jiemigrer jdans le nouveau monde. 

Tel était l'éiftt de la nation Espagnole, quelle 
n'avait plus ni espoir à entretenir, ni égards à 
conserver. Elle se vit privée de ses princes; elle 
resta sans gouvernement et ssfris protecteur', aban- 
donnée à la merci des étrangers, et exposée au 
lOême sort que ta Poi^ugal ,où les Français avaient 
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4té reçus satis opposition , et où , pour donner utie 
première idée des réformes qu'ils annonçaient , ils 
confisquèrent les propriétés publiques et particu- 
lières , et levèrent d-immenses impôts qu^Is regar« 
daient' comme la rançon des habitans. L'Espagne 
fit epfin entendre sa voix ; elle résista aux projets 
de la famille Royale; des-lors^ le favori fut con« 
damné à cetétat de nullité d où il il n aurait jamais 
dû sortir, et ses patrons ne voulant ou ne sachant 
pas régner sans lui y abdiquèrent en faveur de leur 
hédtier le tr6ne de leui^ pères. Ferdinand VIF fut 
solemneltement proclamé et universellement re- 
connu par ses- sujets. La nation passa tout-à-coup 
de la mort à la vie^ la confiance fut rétablie et lo 
bonheur lui fut rendu. Personne ne connaît mieux 
que les Français , s'ils osaient l'avouer, l'unanimité 
des sentimens , et la joie nationale qui se fit alors 
f emarquer dans tout le royaume. 
> Les relations d'amitié qui paraissaient ^subsister 
entre tes deux pays , n'étaient pas détruites ; Fer* 
dina;Bd VII essaya, au contraire, de les rendre en- 
core plus étro'ites. Etant eifcore prince des Asturies - 
il avait recherché l'amitié de Bonaparte , et avait 
« imploré son appui contre l'oppression sous laquelle 
il gémissait ; il avait même manifesté le désir de s'u- 
nir à sa famille. Devenu monarque de l'Espagne 
et des Indes , il resta fidèle à ce qu41 avait d abord 
professé, et envoya a Napoléon un Ambassadeur 
extraordinaire , pour lui annoncer son accession au 
trftne^ lut renouvellant en même temps l'offre de 

as* 
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• unir à qûelquua de sa famille. Lorsqa^tl appii 
que Napoléon s était mis en route pour TEspagne , 
il envoya son frère pour le complimenter, et sup* 
posant y d'après les. discours des émissaires perfides 
de Bonaprte , que celi^i-ci voulait le voir à son 
arrivée dans Fintérîeur de l'Espagne i il partit pour 
accélérer cette entrevue. 

Quel est l'être qui, n'ayant pas^bjitré tous lea 
sentimens d'humanité, auiait pu être insensible à 
de telles preuves d amitié et de confiance? Napoléon, 
continua de tromper le roi par ses artifices, et Tin- 
nocente victin^e avança de Burgos à Vitforia, de 
Yittoria aux frontières et des frontières à Bayonne. 
Là, enfin, il rencontra son allié, qui, le voyant 
pris dans ses filets, lui dit qu'il fallait xenoncer 
à la couronne que le vœu unanime du peuple 
avait mise sur sa tête. 

Afin de vaincre la répugnance qu'il supposait à 
un prince espagnol pour accéder à une prpposition 
si humiliante, il eut soin de faire rencontrer à 
Bayonne : les augustes parens et leur fik , et de les 
forcer à révoquer l'abdication qu'ils avaient faite en 
sa faveur. Là , feignant de s'établir le défenseur des 
droits du père contre le, fils, se préwlant de ce res- . 
p^t filial que, dans toutes les occasions, celui-ci 
avait manifesté, et triomphant de la malheureuse 
situation de tous , il force le fils à rendre la cou- 
ronne au père , et celui-ci à la remettre dans ses 
mains. 

Et quelle éui( la situation, quels étaient les sen- 
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tiinens du peuple espagnol y tandis que cette scène 
de disgrâce et de tyrannie se passait ; tandis que 
toutes les lois fondamentales de la monarchie étaient 
violées, et le vœu national foulé aux pieds? Retenue 
par sa loyauté et par ses sentimens pacifiques, aussi 
long-temps qu'il y eut lieu d'espérer que le roi se- 
rait reconnu , la nation ne montra ni impatience ni 
baine contre les Français qui , établis dans la capi- 
tale et ses environs y recevaient, au nom de Ferdi- 
nand et de son gouvernement, tous les secours de 
rhospitalité la plus généreuse. Mais quand elle vit 
que 9 malgré les promesses qui avaient été faites , le 
roi ne retournait pas ; lorsqu'elle vit les pièges dans 
lesquels il avait été enveloppé à Bayonne ; lorsqu'elle 
lut les papiers incendiaires dans lesquels on décla- 
mait contre la révolution heureuse qui l'avait mis 
' sur le trône ; lorsqu'elle vit les tristes restes de la 
famille royale brutalement arrachés de leurs foyers, 
ce fut alors seulement que le mécontentement pu- 
blic éclata en plaintes et en clameurs , et que Tin- 
dignation générale se manifesta par des hostilités^ 
ouvertes. 

Les Français prirent avantage de cette violente agi* 
tation , et leurs atroces intrigues préparèrent les mé- 
morables événemens du a mai. Ils eurent alors re- 
cours à la terreur, et crurent qu'en soumettant la 
capitale, ils réduiraient la nation toute entière. H 
«'offrit bientôt à eux une occasion qu'ils auraient 
pu aisément prévenir, s'ils avaient eu des intentions 
pacifiques. Avides de sang et de tyrannie , ils par*- 
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vinrent à faire soulever un peuple innocent , et ïe 
carnage ensanglanta bientôt les rues paisibles de 
Madrid. Les habitans coururent aux armes, et unis 
pour la vengeance, ils apprirent aux Français com- 
ment on méprise la mort, et manifestèrent plus de 
courage que leurs vib assassins, qui se trouvaient 
protégés par 1 épaisseur de leurs phalanges et par 
toutes les ressources de leur discipline militaire. Le 
sang humain inonda toutes les avenues , et quoi* 
que inégaux en nombre ,\ abandonnés par leur gou« 
vernement, délaissés par leurs officiers qui se ca- 
chèrent lâchement, les braves qui avaient pris lei 
armes soutenaient la lutte avec fermeté, et dans 
plusieurs endroits ayec avantage, lorsque les accens 
de la paix se firent entendre de la part des magis- 
trats 9 qui furent accueillis avec respect et écoutés 
avec obéissance. 

Le combat cessa, et ici le crime commença les 
vengeances. Les Français établirent leurs postes 
dans la capitale , et les individus trouvés avec des 
armes ou même avec des instrumens qui y ressem- 
blaient , furent saisis et massacrés sans formalités et 
sans jugement, la même nuit et le jour suivant, en 
face de leurs propres maisons. Pendant cet intervaU^ 
effrayant Je silence ne fut interrompu que par le tra- 
vail des bourreaux et par les gémissemens des vio« 
times , et les braves Espagnols désarmés ne purent 
venger le meurtre de leurs frères. 

Ce jour affreux remit entre les mains des Fran- 
cs tQUS l^ pouvoir» de TEtat , et Tabdication 
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signée à Bayonoe , qu'on apprit presqu'en méniB 
femps , annonça au peuple que sa' destinée dépen* 
dait à lavenir de la Tolonté de Napoléon. Geltii-<$L 
oëda alors la couronne d'Ëspagiïe à son frère Joseph ; 
et , afin de sanctionner cet acte d'une manière con- 
forme à la bouffonnerie française , il convoqua à 
Bayonne une prétendue junte espagnole ^ 'doilt 
quf Iques-uns des membres^ étaiMt veiràusv d'wtres 
étaient des imbécilles^ et presqtns totis des êtrijs 
nuls qui n'étaient que des marionnehes enirè tés 
mains ^c Thabilç charlatan qui les faissftîl moatoîf . 
Cette junte , sans pouvoir reconnu ^ sans aucune 
délégation de la part du peuple > donna son appré^ 
bation à ce misérable fatras queffâpoléori et ses 
Mcrétaires osèrent; décorer du titre pompetik de 
Constitution espagnole. 

Après avoir pratiqué tout ce qU^il J ^ de plus vll 
en fait de perfidie , et de plus détestable en fiiit de 
méchanceté , ces sophistes impudens affectèrent de 
parler de constitutions y de lois , de réformes '",. eft 
ne pouvant se prévaloir d'aucun drok pour légiti- 
timer leurs usurpations , ils imagiftèrent de pallier 
leurs crimes en promettant de régénérer TEtal. 
Jtlais une nation composée cFe doute millions dlnd> 
▼idus y n a pas besoin de Slentor. Grands dieux ! 
Quels sont ces hommes qui prétendent nous ins- 
truire ? eux qui n'ont pas fait une loi qu'ifs n'aient 
détruite , 'qui h ont pas établi un seul gouvernement 
qu'ils n'aient ensuite flétri ; eux qui ^ après s'être 
proclaméà^leS' défenseurs des iiroits de rhoihtne , et 
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ensuite des principes des gouvememens légitimes « 
les ont détruits les uns et les autres dans leur propre 
pays f et dans tous ceux où ils ont porté leurs armes ; 
eu^ qui ont alternativement commis et enduré des 
horreurs sans fin pour établir cette liberté dont ils 
ne savent pas jouir, et qui, au terme de cette car- 
TièTe 9 sont devenus les méprisables instrumens de 
la plus extravagante ambixion. Ne nous soumjettoDS 
plus désormais à 1 avidité de ces brigands qui ont 
spéculé sur les dépouilles de l'univers , et qui sont 
venus pour nous^enlever cette aisance acquise par 
les travaux d'un* siècle. Ne soyons plus les vassaux 
de ce^nifiitre subaUertiequi n'est là placé que comme 
un mannequin que le tyrau fait mouvoir à son gré. 
JSe permettons pas. ^que notre jeunesse soit trans- 
plantée dans des pays lointains , afin d'égorger des 
nations qui ne nous ont jamais &it aucun niai , 
comnie les conscrits d'Italie et d'Allemagne qui sont 
venus verser notre sang sur notre propre territoire. 
Si le sang qui circule dans nos veines doit être versé, 
ofFronsrle au moins comme un sacrifice à notre pays, 
et non comme un hommage à l'ambition d'un ma- 
niaque^ Il vaut miçux combattre et mourir près des 
lombeaux de nos anpêtres , sur les rives du Tage, 
de l'Ebre et du Guadalquivir , que d'être les ins- 
trumeiis Ai\. crime dans les régions glacées qu'arro» 
sent la Yistule et le Danube. 

Tels ont été les senlimens qui ont animé cette 
généreuse nation. Les provinces coururent aux ar- 
W^^t ^t 9 ^^^At procli^m^é dç. nouvenu le souveraif^ 
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auquel elles avalent juré fidélité , elles s*«?aiicàreiit 
contre les légions disciplinées de la France. Rien ne 
put d abord résister à l'impétuosité de leur patrio- 
tisme ; vingt- trois mille hommes, la fleur de l'armée 
françitise , commandés par un des plus habiles gé- 
néraux de Napoléon , ftirent mis en déroute dans 
les plaines fle Baylen y et obligés de se rendre pri- 
sonniers. Les Catalans, vojant les forteresses de 
Figuéras et de Barcelonne occupées par Tennemi y 
rassemblèrent une armée nombreuse, et Mauresa 
et Gerona continrent l'ennemi qui venait pour les 
détruire. .Enfin , Sarragosse , cette ville ouverte de 
tous côtés ; n'ayant d'autres boulevards que le cœur, 
de ses habitans , résista aux tentativQjS de Napoléon ,. 
qui , comme un n^)nstre vomi par l'enfer , répaitdait 
d^ son palais à Bayonne la désolation sur notre 
ays , ordonnait l'extermination d un peuple natu- 
rellement pacifique , et dont le seul crime était sa 
loyauté pour son souverain. Les foudres de la guerre 
préparées par nous , et saisies à Pampelune par la 
trahison, servaient aontre nous d'instrnmens de des- 
truction. Mais les Arragonais, déterminés à défen- 
dre leur ville , s'élancèrent sur l'ennemi > et dans 
les rues de cette capitale , sont tracées en caractères 
de sang les preuves de leur trion^pbe et de leur 
courage. 

Les Français vaincus dans toutes les directions, 
cherchèrent leur salut dans la fuite ^ et allèrent, 
camper sur les bords de TEbre. Là , ils se mirent 
^ X^^vï dans des fof terçsses qu'ils avsiient occupé^ 
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par trabisoOy jusqu'à ce qu*ayaiit reçu des renforts, 
ils pussent espérer de recommencer leurs i^ttaques 
avec aTaatage. La nation Espagnole dont le carac- 
tère nest pas comme celui des sujets de Napoléon 
un composé de vanité et de fourberie ,' ne cachera 
pas à l'Europe cpie dans cette seconde lutte, die 
n'a pas été aussi favorisée par la fortune que dans 
h première. Nos troupes ont payé le tribut de 
rinexpërience , et après les victoires d'Espinosa, 
de Burgos et de Tudela, l'ennemi est rentré dans 
Botre capitale. Les vainqueurs, avec cette arrogance 
qui leur est naturelle, se sont crus trioraphans, 
comme si la monarchie toute entière était renfermée 
dans les murs de Madrid. Si Ion avait voulu croire 
les contes quils débitaient, il aurait semblé que 
nos armées s'étaient évanouies comme la fumée qui 
enveloppe un champ de bataille, et que l'Espagne 
n'avait plus ni forces à opposer à ses ennemis , ni 
conseib pour diriger ses opérations , ni ressources 
pour prévenir sa destruction totale. Toutes ces as- 
sertions sont fausses. Le gouvernement qui a été 
choisi par la nation , n a jamais été plus respecté , 
il n'a jamais mieux éprouvé toute la force que lui 
donne son union , et toute l'ardeur qui l'anime 
pour la cause publique. A sa voix, les provinces 
ont redoublé d'efforts; de nouveaux enràlemens, 
de nouvelles contributions, de nouveaux sacrifices 
ont , eti un instant, rempli le vide occasionné par 
les revers. Les Français, au lieu de ce triomphe 
facile qu'ils espéraient , et du pillage sur lequel 
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ilfi avaient compté, se sontvu$ tout-à-ooup envi- 
ronnés par de nouvelles armées et sont obligés de 
concentrer leurs forces pour soutenir des attaque^ 
qu'ils n avaient pas prévues. Le tyran s'est trompé 
dans ses noirs calculs; toutes ses intrigues , tous ses - 
artifices, ses avantages et ses victoires n'éteindront 
jamais dans le cœur dun seul Espagnol la haine' 
qu'il porte au gouvernement français, ni ne rallen-' 
tiront nos efforts pour réparer les pertes que les 
caprices de la fortune nous ont fait essuyer. < 

Telle a été l'origine de la guerre barbare que les* 
Français ont entreprise contre les Espagnols , sans* 
prétexte et même sans déclaration préliminaire. 
Comme si l'Espagne n'appartenait pas au inonde 
civilisé, aucune des lois qui président aux rapports 
des nations entr'elles n'a été respectée par les ag- 
gresseurs. Il n'est pas i^écessaire que, pour faire 
sentir au monde les injustices que nous avons 
éprouvées , nous ayons recours aux distinctions 
subtiles de la loi publique , ou à des interprétations 
diplomatiques des traités -existans. Le paisible vot> 
yageur qui éprouve tout*à-coup la trahison de son 
compagnon métamorphosé en un vil assassin, n'a 
besoin que de peu de mots pour justifier les moyens 
de défense personnelle auxquels il a recours f* 
Tinstinct de sa conservation, ce code qui fait la 
base des sociétés, et le mouvement naturel de ses 
passions lui fournissent sur-le-champ des moyens de 
vengeance. Nous avons perdu nos souverains ; nous 
ï^ommes menacé;» de l'abrogation, des lois et des 
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coûtâmes que nous respectons , et exposés jusque^ 
dans l'asile sacré de nos maisons aux violences les 
plus inouies. Ces hommes que nous avons reçus 
dans nos foyers comme des hôtes et comme des 
amis, les ont teints du sang de leurs propres habitans^ 
dont les mères et les filles ont été exposées à tous 
les excès de la plus infâme brutalité : ces femmes 
et ces filles qui auparavant avaient vu leurs époux et 
leurs parens maisacrés , et leurs enfaus portés en 
triomphe à la pointe des baïonnettes! Le sanctuaire 
du temple à été profané par les sacrilèges les plus 
révoltans , et les prêtres ont été égorgés aux pieds 
des saints autels. Ainsi outragés par la brutalité et 
par le crime, nous devons ou vaincre ou périr. 
Nous serions encore plus vils que le tyran lui-même 
n ose le dire^ si nous ne savions pas ce que , dans 
de telles circonstances y nous devons à nos ancêtres 
et à nous ; mais nous ne sommes pas disposés à 
nous montrer indignes du nom d'Espagnols en deve* 
nant les objets du mépris de TËurope ou de la 
faveur de Bonaparte. La terrible lutte dans laquelle 
l'Espagne est engagée ^ n'affectera pas exclusive- 
ment dans ses résultats , son bonheur et ses intérêts^ 
Souverains de l'Europe, vous qui avez été trompés, 
et insultés; Peuples de l'Europe, vous qui êtes 
exposés à la tyrannie et à l'oppression de la France , 
verrez-vous avec indifférence la seule occasion 
qui vous est offerte de recouvrer votre indépendance, 
de venger vos injures et de rétablir cet équilibre 
pour lequel on ayait répandu tant de sang, entrepris 
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V 

tant de guerres , formé tant de coalitions ? Le pou-^ 
voiretlembition de Charles-Quint, et deLouisXIV , 
rencontrèrent des obstacles. Un nouveau tyran plus 
terrible que tous ceux qui lont précédé s*est levé 
tout-à-<ïoup .* seriez- vous maintenant insensibles aux 
dangers dont il vous menace^ et endormis dans une 
lâche inaction / subirez- vous le sort auquel il 
veut vous condamner ? 

Pendant quinze ans, l'ambition de la France a 
a été occupée à agiter et détruire Fltalie. Ce pays ^ 
théâtre constant de la guerre , a vu s évanouir tous 
les avantages d une paix permaoïente ; il s'est vu ra- 
vir les monumens sublimes du génie pour satisfaire 
l'orgueil de ceux qui sona incapables de les imiter» 
Ecoutez, Italiens y la voix dune nation qui, unie 
autrefois avec vohs dans les combats , humilia Tor- 
gc^il de la France sur les bords du Garigliano et 
dans les plaines de Pavie. L'Espagne ne réclame pas 
l'autorité qu'autrefois elle a eue sur vous ; elle vous 
invite à vous unir à elle , et à répondre à lappel de 
la liberté ; et ce pays , combinant ses efforts avec les 
vôtres, bçpira le jour où il pourra vous saluer comme 
une nation indépendante , grande et puissante. 

La Suisse a les mêmes calamités, les mêmes per^ 
sécutions, et peut-être même de plus grandes pertes 
à déplorer. Son voisinage avec la France a été la 
cause de sa ruine. Convertie en un vaste camp pour 
l'avantage des armées françaises , elle a été obligée 
de renoncer aux lois de son antiijlie et yénérable 
confédération * et de recevoir une nouvelle cens- 
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titution de là main des tjratiis de la FrancéJ 
. La Hollande na à espérer aucune réparation 
pour. l'humiliatioa et l'opprobre auxquels elle est 
exposée ; sans navigation , sans commerce , sans co- 
lonies , privée de aa constitution et de ses lois ^ obli- 
gée de reconnaître un roi qui n'a ni gloire, ni ta« 
lenSy ni vertus, elle doit ou consetitir à une hon- 
teuse dégradation , ou avoir recours aux armes 
pour veng69C aes infortunes et les insuites qu elle a 
reçues^ * 

L' AUeiQBgJle et son antique empire ont été bou- 
leviersés par les intrigues d-uh système fédératif f sel 
lil^ertés ont été foulées aux pieds ; les dépôts de sou 
comtnerceont été pillés y «t ses peuples ont été dé- 
sçié$i pat des guerres sanglantes. La monstrueuse 
co^édéralion du Rhin sest élevée àur les ruines ^i 
ÇQuvreDt les rivages . de ce fleuve , et le chef de 
œtte umon cent fois plus puissant que le cbef de 
Tempire germanique , fera de ses rapports avec les 
membres qui la composent , une alliance mous* 
gueuse entre le | faible et le puissant, entre Tés- 
çkve et le tyran. 

L'Autriche nu^itrera-t-elle maintenant de l'irré-* 
solution. ? Après s'être engagée dans trois guerres 
IjOngues et cruelles, pour Taggrandissement de son 
pouvoir , restera-t-^elle dans l'inaction , quand toute 
son existence dépend des efforts les plus prompts et 
les plus vigoureux. Oubliera<!t>elle avec quelle per* 
fidie Napoléon trompa la Prusse afin de l'humilier à 
Ulm et à Austerlitz , et comment ensuite , se pré^ 
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i;a1ant de la torpeur de TAutriche, il réduiat la 
Prusse en poudre dsms les plaines de Jéiia. Coalisée 
autrefois avec l'Espagne , elle fixa des bornes à 
rimpétuosité d une nation toujours inquiète et am-> 
bitieuse. L'Espagne l'invite encore à une guerre 
contre l'ennemi commun. Si l'Espagne succombe , 
l'Autriche, est anéantie. 

La Russie , se confiant dans l'immense étendue 
de, son territoire , peut dans ce moment ne pas con* 
i^evoir de craintes ^ parce Qu'elle se croit sur un pied 
égal avec r^.p|>resseur du reste du anitinént ; maii 
lorsqu'il se sera agrandi en subjuguant les nations^ 
^rsquUl unira sous ^ son autorité les envpires de 
VOuest et du Sud^âloi^ ^ ^^ ruine déjà effectuée 
^e son commerce y ellt^. devra ajouter la d^radatiéa 
4'pbéir acoi ordr^ de Napoléon son vainqueur; 
,. Oui , princes et nations du continent ^ Votre eon* 
fer^ç^ion est identifiée avec la nôtre. Ce glrand syst 
tème d'asservissement continental, dont les Françàfa 
parlent sans cesse > comprend votre ruine dans leur 
agrandissements Ne tous le dissimulez pa» : l\itti* 
biction de Bonaparte a déjà triomphé de lltalie , de 
la Hollande ^de la Suisse ^ et a fait des Etats de la 
Confédération du Bhin autant de provinces dé son 
empire. Avec les forces de FEspagne et du Portugal 
il se propose d'effectuer la destruction de l'Autriche^ 
et ensuite d'assembler les forces de TEûrc^ pour re» 
pousser l'infortuné Alexandre dans les déserts de la 
Tartarie. Alors ^ mais seulemeni quand tout cela sera 
accompli , son asatbttion sera peut«étte satisfaite. Les 
anciennes djmistie^ disparaîtront, lui et sa famille 



(85a) 

régneront despotiquement sur les nations ^ un Siuité 
iystème féodal, plus révoltant que l'ancien, sera 
établi ; et les lumières acquises pendant trois siècles, 
l'industrie et la civilisation qui se sont perfectionnées 
durant ce long espace, retomberont dans le chaos où 
elles étaient auparavant. 

Mais le tyran ne peut pas encore recueillir le fruit 
de Bts intrigues et de ses violences. L'Angleterre, 
forte des grands avantages de sa situation insulaire y 
de sa puissance et de ses lotx , spurit avec dédain à 
l'aspect des convulsions frénétiques' d'un tyran au- 
dacieux. * \ 

Souverains de l'Europe, qu'avez -vous donc à 
Cuire ? Tout vous invite à agir; une occasion favora- 
ble , un intérêt pressant , et un danger imminent. Sx 
vousvoidez exister , saisissez vos armes. fDeptiislesf 
bords de la Shteld jusqu'au Tibre, depuis la Neva 
jusqu'au Guadalquivir , peut-il y avoir un autre objet 
que celui de Caire la guerre à la France ? Peut*étre 
doutez-vous du succès. Ne vous y trompez pas, les 
Français ne sont ni invulnérables ni invincibles r 
les plaines de Valence et de Sarragosse , et les mon- 
tagnes deBaylen, ont dévoilé au Ciel et à la terre leur 
}]ionte et leur dégradation. Oh! vouk, monarques et 
habttàns du continent , imitez notre fermeté , notre 
persévérance, et le monde, menacé de destruction 
par la brutalité du monstre que nous combattons 
recouvrera enfin le repos et l'indépendance. 

Signé Martin db Garay^ 
Secrétaire de la junte suprême* 

Au palais d*Alcazar , i Séville) le t*" jantier 1809. 
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Mesures prises par la Régence de Poiiugai, oflAssitâî 
la con/naissdnce qu'elle a tue des succès de B0* 
fiaparte. 

Le Portugal, réveillé tout*à*coup d'un assoupisse- 
ment qui inquiétait les amis de sa gloire et de son 
indépendance, paraît sentir ses périls. C'est annoncer 
que bientôt il sera en état de les braver. Déjà il a 
fait marcher au secours des Espagnols une force de 
trois mille hommes, qui uest que l'avant^garde de 
l'armée qu'il organise avec la plus grande activité. A 
la première nouvelle des succès de Bonaparte , toutes 
les divisions ont cessé dans ce royaume , et la ré- 
gence, ralliant autour d elle les opinions divergentes, 
a publié une proclamation qui ne permet à personne 
d'être indifférent aux dangers de la patrie , et un déh- 
cret qui punit la lâcheté et la désobéissance aussi vi- 
goureusement que la trahison. « Auxarmes,a-t-elle 
» dit aux Portugais , aux armes! Les dangers; de Ja 
>» patrie exigent que la nation entière se lè^e. en 
» masse ; des armes dans les mains de nos défenseurs 
» sont des instrumens de triomphe. MontrQPSTnoiH^ 
» dignes d'être les deseendans de ces braves Iiiisîta'* 
» niens, qui battirent les armées romaines. Sou^e*^ 
» nons-nous que nos ancêtres ont chassé du rj^yaumët 
» les Arabes, endurcis à la guerre , qu'ils ontpofté 
» la terreur sur les côtes de l'Afrique, et fondé ydana 
T. 3. a3. 
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» rOrient un vaste empire. • La régence fait ensuite 
un tableau énergique de tous les désastres qui si- 
gnaleront le retour des oppresseurs du Portugal , sî 
la nation ne se lève pas pour les combattre , et de 
rappK>bre éternel qui couvrira le nom Portugais si 
ceux qui le portent souffrent qu'une tyrannie qu ils 
ont contribué à détruire, les cond^imne à la dégrada- 
tion de l'escUivcige. 

A la sutt« de cette proclamation est un décret qui 
ordonné: i^ Que tons les mâles sans exception seront 
aroiéi d'une pique longue de six à sept pieds , ou de 
telles autres armes que l'on pourra se procurer 

a° Que flans tomes les villes et bourgs les entrées 
êe$ mes seront fortement barricadées , afin que 
leshabitans puissent se défendre lorsque l'ennemi se 
présentera. 

^ î? Qu'il sera fait une liste de toutes les personnes 
en état ^e commander ^ afin que , sur-le-champ , les 
nouvelles levées se trouvent sous les ordres d'ofGciers 
expérimentés. 

* 4^ Que tous les généraux chargés du gouverne- 
nent militaire des provinces , diviseront leurs gou- 
vernetnens en districts y et nommeront pour chacun 
un officier habile , qui sera chargé , dans l'arrondis- 
sement i Vifié à sa surveillance , de l'organisation des 
lUMHNlildl "^éei et du choix des officiers qui doivent 
les oomi ^er ; les compagnies ainsi organisées 
s'exercera ur-le-champ au maniemen t des armes v 
tons les n \depuis l'âge de i5 ans jusqu'à celui de 
,êù sont requis pour ce service. 



G Î55 ) 

5^ Que toutepersoBtie qui refusera de concourir 
à la défense du pays , sera punie de mort , ainsi que 
celles qui prêteraient quelqu'assistance à renHenii* 

6? Que tout village qui ne se défendra pas contre 
Tennemi sera brûlé et rasé. 

On ne peut se dissimuler que ces mesures mi 
soient d une |[rande sévérité*, roais*les- circonstance^ 
les justifient ; bien plus , elles les esi^nt ^ et il neus 
reste à désirer que ceux qui <mt été assei énergiques 
pour les concevoir 9 soient âisefe inaecesaiMUs à toute 
autre oonsidération que celledtt salui publie :pour|e# 
exécuter. . .. i ... 
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MicapitutatiêH féi^éi'ate de$ ftfUê ifptûmtis fàr^ 
4es armées françaùes (tepuiê (eut etUrét eH E^pa-' 
gne et en PortUgdi. 
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Ce calcul est fondé su#'d«s dothiéeï'pôbKquénienV 
oonttues; et quiconque se donnera la peinb ie le>^ 
examiner ^^ trouvera qitè le iMnnbre est plutôt dimi- 
nué qu'exagéré. • ' *" ' ». ^ ^ ' , . 

Première campagne» 

Enlevés pat ias niak^ies s h9tâdttij 
à Burgos^, dans la Biscaye , la Navafre> • « 
^tc. , etc. • • • i •' •' • . « •' 11,000 fi. 

Dmt li Catalogne. . • % % i % * 8,900. 

a3. 



( 356 ) 

Cî-contfe» • • • 19,000 h. 

A Sarragpsfie, dans div«rse^ actions et 
durast.lepreœî^ siège. .• . . . . 10,000. 

A Valence et dans la Manche. . • 8.000. 

Tués et faits prisonniers dans r Anda- 
lousie f y compris l'escadre Irànçaise à > 

Cadix. 3o,ooo. 

. Pendiis, et. détruits par la £dreur du 
peupleetdespartîculiers, déserteurs, etc. ii^poo. 

Tués par les Anglais en Portugal , et 
^^{eyésfw. les maladies 8,000. 

Tués en diverses actions dans la Vieille > 

Castille. • • 6,ooo. 

Seconde campagne. 

Péris dans plusieurs actions contre 
l'arm^^ "(1,4^ centre,' comprenant c^lle de 

Léon*. .,,..... 3tOoo. 

Le ^3 novembre,à Tudela. .. • • 6|QOp. 

Pendant le second siège de Sarragosse, 

et dans différentes, actions C9ntre les Ar« , . 

ragoDQais, y.çomprjUflesdést^urs. . 17^000^^ 

Dans les diverse^a.ctioi^ en Catalogne. 10,000.^ 

Tués et blessés par larmée de Blacke , 
dans la Biscaye et les montagnes de FAn- 

dero. . . • .' • . . . . • • iO|Ooo« 

Tués et bleap^.à Buigos , par l'armée ^ . ' , 

d'Estramadoure. . , ; . • > «• • • • ifOoo* 

A Se^pijLlv^da, SçraQ-S^erra et Ma- . 

drid,, i ;é r t ♦ ► • t * . • • . 7»000.. 
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Ci«contre. • • • 146,000 h. 

Dans FEstramaudoure, dans l'affaire 
de Vêlez , et dans plusieurs actions dans 
la Manche 4fOoo. 

Péris dans leur marche de Madrid à 
la Corogne, y compris les actious contre 
les Anglais dans la Gastille et la Gallice. lo^ooo. 

Emportés par les maladies et les poi* 
gnards dans leurs différentes armées. . lo^ooo. 



Ummm 



Total. • . « . . 170,000. 
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Fragment attritué à un des ministres de Bana^ 
parte à Madrid^ et supposé adressé à Andréassi à 
Vienne , intercepté sur un messager français , et 
dorme à un voyageur anglais, M. Smith, par un 
soldat espagnol qui avait tué te courrier, 

dëyacuer Berlin. 

« L*empereur venait de faire couronner son frère 
Joseph à Madrid , et déjà il se préparait à exécuter 
ses projets contre l'Autriche, en conséquence des 
mouvemens militaires qui s y observaient , quand 
les événemens de TEspagne attirèrent toute son at* 
tention. Il setait peut-être trop fié aux efforts de$^ 
troupes qu il y avait laissées et aux talens des gé- 
néraux, qui n'ont point répondu à ses vues. Les 
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E|pa(||ii<dà de leur côté, n*ëtaiit pas accoutumés, 
comme les autres peuples de FEurope, à voirleui: 
pays envahi , et par couiéquent ignorant le pouvoir 
de k France I et le danger de s'attirer sa vengeance 
en Foutrageant , otit été facilement portés par quel- 
ques têtes exaltées à la résolution de s'armer contre 
leur nouveau souverain. L'empereur les aurait 
promptement fait rentrer dans le devoir, s'il neût 
pas senti la nécessité de paralyser, aVant tout, la 
puissance Autrichienne : ce fut l'unique objet de sa 
conférence à Erfurt. A peine fut^elle terminée qu'on 
le vit lui-même à la tête d'armées nombreuses , 
traverser' les Pyrénées , s'emparer de Madrid , re- 
placer le roi Joseph sur le trâne désormais inébran- 
lable , et chasser les Aîiglais de la presqu'île. ' 

« Si ceux qui conçurent l'idée de s'opposer à Im 
France eussent été des hommes de tact , des hommes 
à talent et propres à créer des événemens , endn slls 
eussent été des patriotes tels que les Anglais fei- 
gnaient de se te pei^suader, ils en auraiëiii agi tout 
autrement. Au Ken de' chercher à élayer les débris 
d'une monarchie, déjà bouleversée , par Feffîgie 
dun roi qui ne sortira jamais de France , ils 
auraient proscrit ce roi qui les abandonnait, et avec 
lui son despotisme y qu'ils auraient remplacé par, un 
gouvernement populaire, propre à intéres^çr le 
peuple a sa défense. 

a Une conduite opposée a eu des suites qu*il était 
facile de prévoir. Des nobles déjà odieux par Fin-? 
térêt qu'ils avaient de retenir leur pouvoir , se sont 



érigés en tribunal pour conserver l'ancienne nao* 
narchie avec toute son impuissance , au lieji d op-* 
poser a la France la force presiju irrésistible d'ua 
état révolutionnaire* 

« Les Anglais, prodigues de leur or^ se sont 
empressés de favoriser lexécution^de mesures con- 
çues sans prudence et entreprises sans mojens» 
espérant toujours, malgré une longue expérience 
du contraire I que leur or inspirerait 1 énergie et le 
patriotisme. Comment ont-ils pu ne pas voir , que 
ce qu'ils regardaient comme un soulèvement popu- 
laire n'était que les derniers efforts d'un corps dé* ^ 
crépit qui se débattait avant d'expirer ? Pourquoi 
n*ont-ils pas suggéré l'idée d'une révolution com- 
plète, justifiable dans tous les sens par l'abdication 
des Bourbons? ils n'ont qu'à suivre la même poli- 
tique dans l'Amérique espagnole, où sans doute 
ils se piqueront de soutenir les intérêts »de Ferdi- 
pand YII, pour donner à la France l'ascendant 
qu elle cherche à y établir , et il ne leur restera qu'à 
secourir les Turcs |)our porter à son comble Tavetir 
^lement.d'un pareil système. 

» Tandis que l'empereur ne parait occupé que de 
la dispersion des insurgés dans le Sud de l'Espagne, 
il pense à mettre incessamment à exécution $e$ pro- 
jets sur l'Autiûche. Il ne s'attend qu a une faible 
opposition d'un peuple abimé par la guerre, pauvre 
et sans commerce , et qui se défie d'un gouverne- 
ment qui , jusqu'ici s'est moolré incapable de le 
défendre. Il est cependant important que vous sojtz 
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sotvoê gardes contre lôùtes les mesures propres à ex- 
feiter un mouvement populaire en Autriche. L'ar- 
chiduc Charles , plus adroit que son frère lempe- 
reur , pourrait profiter de l'exemple de l'Espagne , 
tâcher de se renare l'ami du peuple , et , en se fai- 
sant un parti puissant , donner plus d'énergie et de 
promptitude aux mesures de ce gouvernement. Pour 
frustrer de pareils desseins , vous aure2 soin d'insi- 
nuer adroitement dans les gazettes , que l'empereur 
Napoléon ne veut point la guerre que Ton provo- 
querait en continuant des événemens qui ne peuvent 
avoir d'autre but que de placer l'archiduc Charles 
(qui les suggère) à la tête d'une faction; il serait à 
propos même d y donner à entendre que ce prince, 
sous prétexte de rendre aux armées autrichiennes 
leur ancienne gloire ^ perd de vue la tranqulJh'të et 
le bien-être d'un peuple déjà ruiné. 

« Ces insinuations adroites jetteront Vinquiétude 
tt la division dans les esprits, en même temps qu'on 
se trouvera dans la nécessité de continuer ces mêmes 
armemens, par précaution, contre les démonstra- 
tions militaires qui^ de notre côté, vont se faire 
en Bavière , dans la Saxe et en Italie. 

« L'empereur Napoléon ne doute pas que l'Au- 
triche ne restât neutre ^ et ne concourût même à 
Texécution de ses projets ultérieurs , pourvu qu'on 
lui promit sa part dans la spoliation des Etats du 
Turc. Mais , préalablement à tout , Sa Majesté vou- 
drait que le Corps Germanique se trouvât sans 
point de réunion. L'«mpereur d'Autridie étant donc 
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une fois 'relégué dans la Hongrie , il s'éiè^erail entre 
lui et les Etats Occidentaux de 1* Allemagne , un 
royaume de Pologne qui s'étendrait de la Baltique au 
Danube, et qui , avec le temps , menacera la Russie^ 

» On attaquera FAutriche de la manière suivante. 
L'armée de Saxe pénétrera par la Bohème , celle 
du Roi de Bavière et de la confédération défilera le 
long du Danube , tandis que l'armée d'Italie mar- 
chera sur Vienne par Gratx , et que les Russes en 
Moldavie menaceront la queue des armées autri* 
chiennes. Cette conquête sera si rapide que l'empe- 
reur François signera à Bude un traité renonçant à 
ses Etats autrichiens et à son titre d'empereur , pour 
ne porter désormais que celui de roi de Hongrie. 

C'est alors que commenceront les opérations con- 
tre la Turquie y etc. 
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liéunion de i* Espagne et de i'ituiie à (a France* — 
Lettre interceptée du mitnstre Azanza* 

Mon Cher Ami y 
Je vous annonçais y dans ma dernière lettre, que 
vous deviez vous attendre à de grands changemens. 
Depuis quelques jours l'horizon paraissait très- 
chargé , et le bruit continuel du volcan donnait des 
indices non équivoques d'une éruption forte et pro« 
chaine. A la fin , \e voile s'est déchiré; et il n'est pas 
difficile de deviner que le résultat a été celui que 
nous craignions tant. 
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. Yoijis wiei^ bien raison de nie dire» avant laon 
départ, que Tenifereur ne tiendrait pas la moindre 
proipes^ à ses £rèr», et ({u'il éuit rhomme de 
quod scripsi ,scrip$L Je le crojaîs bien aussi, mais je 
n'imaginais pas qu*il pût être aussi inexorable. Vous 
save^ déjà, mon ami, toutes mes démarches , toutes 
meè con^rences, toutes, les anti-chambres que j ai 
faites aiuprài de divers ministi^Si l,a ponc^tualité avec 
laquelle j'assistais aux levés ^ mes hauts et mas bas 
dans les bonnes, grâces deVEmpereur^ et enfin le désir 
que j'avais de me tirer avec honneur de ma corn**- 
mission ; tout a été vain. J ai passé un temps {Hrécieiu» 
trompé et séduit par des espéranees vagues. Néan* 
moins, mon cœur ne s'est pas trompé > j'ai gardé mes 
secrets. 

Après avoir insisté long* temps, et avec la ' plus 
grande force, pour obtenir une -réponse cathégori- 
que à l'objet de ma commission , et après que tous 
les moyens que j employai à cet effet, eurent été in- 
fructueux, je sus, parMelzide Erilo, que l'empe- 
reur avait donné des ordres aux maréchaux Masséna 
et Soult pour la formation de cçrps espagnols et por- 
tugais destinés à faire partie de la garde impériale. 

Comme il n'y avait qjue très* peu de temps qu'il en 
avait fait autant aux Hollandais, il fut facile de voir* 
en combinant toutes ces données, que l'Espagne al- 
lait éprouver le même sort que la Hollande , et que 
* l'existence politique du roi Joseph était déjà aussi 
précaire que ceUe.de son frère Louis. 

Vous devez juger , mon ami , combien une décou« 
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verte semblable dût être affl^eaote pom^'u&cti^ur 
vraiment espagnol comme le raiea. Cependant, 
comme il ne m'avait encore rien été communiqué 
d'officiel , il me restait encwe une lueur d'espé^ 
rance. 

J'allai sur-le-chadip totr Almenara ; je lui peignis 
l'état des choses, je lui fis Toir notre sitv^tion | 
je lui représentai surtout les maux qui menaçaient 
notre pays si on l'Bnnexâità la France. 

Il se décida à en parler de nouveau au duc de 
t'rîoul ( Duroc ) , et à exig^ de lui une répoMe 
prompte et décisire. 

Vous ne serez nullement étonné d'apprendre cpie 
Duroc , qui , jusques^à , avait donné àM espéFsmcef 
agréablea ( sana doute pour l'or qu'on lui prodiguait) 4 
répondit en termes bien différena. C'est lui qui eat 
l'organe de l'Empereur « et celui qui annonce régu* 
lièrement ses déterminations; sa réponse fut: « l-Em** 
» pereur voudrait bien le bonheur, la grandeur et 
» la gloire de son frère ; mais il a vu avec peine que 
» son sang lui était ingrat : il voit qu'il ne peut ae 
» fier à auiiun de ceux qu'il a traités comme lui* 
» même : cependant il n'a encore rien décidé, et sa 
«résolution dépend de ciroôostances extrêmement 
« compliquées. » 

Je connus à l'instant que ce n'était pas Duroc qui 
parlait. Les idées, les expressions , tout me fit con- 
naître que la chose venait de plus haut. Cependant 
Almenara espérait encore. Poui' moi je ne doutais 
plus du décret qui allait détruire toutes mes itIuMons. 
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' Avec ramartuine de cœur naturelle au ministre 
d'un roi destitue, je repassais dans ma tête tous les 
points q[ui pouvaient fixer mes idéiss sur cet objet, 
J0 voulais savoir au juste ce dont mon cœur ne dou- 
tait pas, afin de voir s il y avait quelque possibilité 
dé parer le coup avant que la détermination ne fût 
publique. 

J allai un jour à l'hAtel de Bassano (Maret) ou se 
trouvait Decrès, le ministre de la marine , .lequel 
parlant, entre autres choses, des pertes de son dé- 
partement et de rimpuissance des efforts que Ion 
avait faits jusqu*à présent contre le pouvoir colossal 
des Anglais, appela mon attention en particulier 
sur la nécessité que les nations maritimes y alliées 
delà France, formassent partie intégrante de cet 
empire, afin de donner une impulsion uniforme et 
efficace à tous les moyens maritimes, pour pouvoir 
offrir, avant peu, des escadres formidables capa- 
bles d'en imposer et de dotmer'de l'inquiétude 
aux Anglais. C'est, dit-il, une machine compliquée 
où la multiplicité des ressorts pourrait nuire à 
rharmonre et où l'avantage d^un seul agent est 
abifolumeni reconnu. 

' Je me bornai à lui répondre d'une manière géné- 
rale, sans lui donner à entendre quie j'eusse compris 
la signification de ces paroles. 

Confus et pénétré de douleur de cette multitude 
de données qui assuraient notre honte et notre 
malheur, je me préparais à me procurer la connais- 
sance de ce mystère ^u moyeti d'une note diplo- 
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matiijue dans laquelle j aurais traité indirectêmenl 
lobjet qui nous intéresse tant, lorsque je reçus un 
billet du prince Benevent ^ par lequel il m iniritait 
à passer chez lui pour traiter de certains objets dont 
Tempereur l'avait chargé. 

Je pénétrai à l'instant Fobjet de cette confé-* 
rence , et la s«ule circonstance de me trouver avec 
Talleyrand me fit concevoir les craintes les plus 
fondées que notre édifice allait écrouler. Que pou* 
vâif-je ine promettre de TaUeyrand ? Que pouvais- 
ie attendre du destructeur, de unt de monarchies? 
. , Je m'armai de courage.^ Je me déterminai a parler, 
avec énergie, et je résolus de me bien tenir sur mes 
gardes pour «e défendre des pièges de ce disciple 
deJMachiavél. 

Après un préambule étudié , dans lequel Talley-^ 
rand ^'étendit sur le mauvais succès de la guerre 
d'Espagne^ isur le déplaisir que causait à l'emperour 
l'ensteuce de» insiu*gens , et celle d'une armée 
anglaise dans >la Péninsule, ainsi qiie sur les iin« 
meases trésors et le grand nombre de troupes que 
cette guerre a absorbés, il ajouta qn» les mauvaises 
dispositions du roi et de ses ministres avaient pro* 
longer d'uâe manière extraordinaire cette lutte, 
e| que Cabarus seuk avait fait plus de mal que la 
bataille de Bayleni oki celle xle Talavera. 

. Il me dit que les marédunu&dédaigncint d'être auz' 
ordres du frère de l'empereur, avaient par cette' 
raison . regardé avec indifférence . une entreprist^ 
aussi importante , et que n'ayant pas profité de» 
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tecMÎow &i»TaUet ponr eztemimer tes, rebelles 9 
iiik leur avaieiit donné le temps de s*orgâni3er , de 
ae renforcer et de faire de tiouYceu face aux troupes. 
Que^ par cette raison , l'empereur s'était déter- 
miné à confier absolument les armées actives de la 
Péninsule aux marédiaiix Maaaëna , Sealt et Mac- 
donald , et à fmrmer des goiivernemens militaires , 
tQus indépendams les uns des autres* 

Les débauches du roi Joseph, me dit-tl plusieurs 
t(ÀSf les faibles considérations dfi seauitiidstres et le 
peu d'adhésion de ses partisans aux vues de Tempe* 
reur^ ont honteuseaienti prolongé une guerre <pii 
devrait être fieie. • j 

Je rëpondie kBâiéveut avec^ootirage ; je m'effor*^ 
çai de lui prouver que l'Empereur étak dahs Fer* 
reur. Je lui fis voir clairëmeiati^Bê TifuufBsaaoe des 
WQSfem (pu av aient ëté'empioyéidqHiîs le<x>miiieB- 
remesit pour ciooqttéRrl'Bspa^fBe^ ksiiHrigues , I^s 
«biaentiofts:, lespiUagBS çiestgénénnix et des ttoupes^ 
etle peudftjugemena avec lequelJes^opérations mi'* 
Utaires aeaionA.été dirigées > JtsiBnt /es seuies causêS 
jw» aiuamt Âautfusmi0nt frahngë mu gtnêtr^ ffti 
devrait éL^. etra finie. Je citais en preiwe de celé 
qiseiqties unes des obserralioned^Ofiarin dons la pré* 
S(^os m'aurait ace fort ttile dauk cette oedMicm ; je 
lui exposai .f|iie, siion avait susyi.les avis des Mi- 
lyetres/éspagnpla , on sittiut tiré un grand parti 
des. conjenctiutee.favendileB^-att lieu de tfuoi en 
propjédimb sans» réflexioi» et ' despotiquen^ent ainsi 
^0 X^Xi% fsit Ifs.'géaeiaux ^ oki avait ^espéré les 
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insurgens au point qu*il nétstit plus possible de les 
réduire à se soumettre , et qu'ils préféraient mou- 
rir plutôt que d'être subjuguée. Je contins avec lui 
que les passions fortes de Cabarus avaient fait 
échouer Quelques projets ; mais j'insistai sur ce qu ils 
n avaient jamais influé en rien dessentiel. Néan- 
moins , lui dis-je , voulez-vous encore un remède , 
c'est celui de la modération ? Pourvu que Tempe- 
reur adhère à nos plans , pourvu que , pendant l'es- 
pace d'un an , il soutienne avec énergie et de grand» 
moyens fa cause du roi d'Espagne, pourvu qu'il 
assure qu'elle reste monarchie , et qull renonce à 
ridée d'en séparer h. gauche de VEbre , il sera aisé 
de la pacifier , et liiême de conserver encore quel* 
ques îles et quelques provinces dé TAmérique. 

Il me répondit à cela que mes désirs me faisaient 
illusion , et que ta «chose né présentait pa^ l'aspect 
que je croyais. J'insistai encore pour lui prouver 
le contraire ; femplot*ai' à cet effet tous les argu* 
tiiéns f tous les raisonhemens , toutes lès données 
que mon imagination et mes vœux purent me four- 
nir ; mais tout fut inutile y mes raisonnemens se 
succédèrent infructueusement les uns aux autres. 
A la fin il me dit : » La chose est décidée , la France 
« a fait de grands sacrifices pour l'Espagne , et la 
» France doit en être dédommagée, ^empereur ^ 
w toujours juste et grand , se voyant contrarié par 
« ses frères, ne veut pas sacrifier la sAreté de fem- 
« pire aux intérêts de àes parens. Du reste, si la 
« Hollande a été aggré^ée à la France parce quelle 
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« est son alluvion , à pliu forte raison doivent l'être 
« FEspagne et l'Italie , dont la première est le fléau 
« de la France 9 et la dernière la continuation ». 

Qu avais-je à répondre à toutes ces raisons que 
je savais être la volonté de lenipereur ? Je vous 
avoue , mon ami , que , dans ce moment , je perdis 
toute ma présence d'esprit , et qu'il me fut impos- 
sible de cacher au rusé diplopiate ma confusion et 
ma douleur. Néanmoins je cherchai à faire un der- 
nier effort.auquel mon amour-propre eut beaucoup 
plus de part que la cause du Roi ^ que je vis perdne 
sans ressource. 

Ces idées ^ lui dis**je , sont extrêmement anti- 
politiques, et je ne doute pas quelles ne causent 
quelque jour la ruine de la France. 

Ce n'est pas la même chose de changer la dynastie 
en Espagne , ou de chercher à amalgamer et con- 
fondre la nation espagnole avec la nation française. 
La révolution n a pas eu pour objet le rét|iblis$ement 
des Bourbpns sur le trône y sans la conservation et 
rindépendunce de la monarchie. Les provinces de la 
Biscaye sont une preuve évidente Je cette vérité. 
Elle sont restées pacifiques tandis qu'elles ont fait 
partie de la monarchie espagnole y mais au moment 
où le général ThouTenon en eut pris possession, au 
nom de l'empereur, elles se sont mises en i évolu- 
tion complète. Aussitôt qne le décret de réunion de 
de l'Espagne à la France sera public, les esprits s'ai- 
griront de nouveau , les provinces tranquilles se 
soulèveront 9 et le parti nombreux du roi Joseph 
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fera cause commtme avec les insurgens; les consë- 
quences seront terribles. 

La force n'est pas capable seul6 de conquérir TEs* 
pagne, sans le secours de la négociation et de Fin- 
trigue; et il est clair que, si Ion veut démembrer 
ces vastes Etals pour en former des départelnens de 
l'empire français, le mécontentement sera général, 
et la guerre beaucoup plus terrible. 

Les insurgens se sont réunis aux Gortez, l'esprit 
d'insurrection a acquis beaucoup d'énergie-,, et si ^ au 
lieu de la calmer , on se présente avec une déterrai- 
nation aussi choquante, l'éclat sera mille fois plus 
fatal. Lès Anglais ne s'endormiront pas dans cette 
occasion, et fomenteront, selon leur usage, la dis- 
corde £[ui'nous a été déjà si fatale. 

Talleyrand se rit de tout eda y et répondit que 
l'empereur atait bien pris toutes ses mesures; 'que 
la réunion de VEspagne et de lltalié éùtà déerétée 
-sans ressource, et que la seule cbose.quk:»e&tait.à 
arranger, était que les pri'nceS' régnans d»is:ces pvtys 
évitassent, pour leur honneur, une scène ausà. hu- 
miliante que celle du prince Louis ; que ce «qtii 
importait était que la chose se fit sans éclat, jeD qi(e 
quant à idor, il ne m'avait point ap]^é pour âj^e 
des réfltoiohs inutiles^ mais pour ^e j eu^e^à ma 
conformer- à des décrets, arrétés.dâns.la plus haiHe 
justice et politique. Il me remit, en. meftmnf ^s 
adieux, les trois pièces dont je Vous eniiioie* copt^, 
-et il me dît ^e moi et ^les compagnons 'p#uriiÂPB« 
nou^ promettre un sort de la pbis grande aoiiiidé- 
T. a. 24 
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tatiop , et que nous aurions la plus grande influence 
sur tout ce qui serait relatif a l'Espagne. Il me moii- 
tia ensuite la diyi^on de ses provinces en départe- 
miens, ainsi que de celles du Portugal, et se séparant 
de moi sous 1q préteztjB d*aller voir len^pereur , il 
fine dit : « Je vous fais mon compliinent y vous appar- 
, i tenez à la grande famille ». 

Abasourdi de ces ei^pr^ssioin^, je |ne[ retirai confus 
et stupéfait , sans quil me restât d'autres ressouroes 
que le désespoir. Je vis l'iqutilité de mes efCorts; et 
le remords de n'avoir pas, dès le commencement , 
pris le bon parti , le parti honorable, ne fit qii'aug- 
menter mon désespoir. Mon imagiii^tion étsiit tour* 
mentée sans cesse de l'idée q^e le roi pourra attri- 
buer à ineptie o\k à saalveiUanoe de ma.parf j^9, ré- 
flulut ei contraire À Bes intérêts^ 

Quedira-t-on de mpi^en fyj^fff^% ipi^^isais-îe 
en moi-même? Que ijifiont mes T\^^l^ ^/p^ diront 
m^ ennemis ? Qudle 4iSér^9içe ,de. c^ que M ^^ ^ 
présent^ et de ce que j'étais eu i^&? U m'ét^^ or- 
donné de mettre à e^KOUtîon le4 Qr^es; dé^nitÂfs de 
'Fempereur. Ainsi îe vm décidai 4 épfir^au Epi dans 
les ta*mes que je lai fait* Vous pouves^» çiçp ^i^ f 
l'informer d^^t.en lui. faisant vq^*.c^U;^,l^e et 
les incluses, esslut dire que le courrieir pi^odi^ini il 
recevra la démission de i^esfooctions^J^, crois que 
S. M. restera persuadée des efioris que j'aijCaits ft de 
Val^^tion inexprimable <pie j'ai éprouvée en voyant 
son aniour-propre blessé , ainsi que le n^tre* JK^ien 
dans le mondi» ne |>eut compet^er^ pour moi^ des 



jours aussi remplis d'amertume que ceux que j'ai 
passés et passe encore. Je ^ois devant moi un avenir 
hjuiiniliant) et doat> la seule pe.ns^e me suffoque > j e- 
plt>uve un abatten^ent inexprimable lorsque je pense 
à l'inutilité des sacrifices que nous avons f^î ts.de nos 
goûts et de nos intérêts. Que de réflexions j'aurais à 
vops £dre, mon ami , en ç,«^{te«occ.asion; mais à quoi 
tferviraient-elleSy si ce n'est à augmenter notre cha- 
grin ! Nous, sommes malheureux , nous sommes dés- 
honorés, nous sommes victimes d'un projet insensé. 
Adieu, mon aitii, mes complimetis à h. famille. ' 
Ajéz pitié de ma sitàattidn , mhie fois {Afé que là ' 
vôtte.' • - • • 

(Signé )'jAaâiixA, 

N. B. lA pièees ëén^' ii est qiieilipaf conidsteAt 
1® dànsf «ne fwrmule4exeAH»ciation 4^ JosefA Na- 
poléon ; — a® une note .4p. Çljawpagny au ministre . 
Azapzn , en lui çoipmiiniquant la formule q\ii pné- 
cède y et, les ordres de lempereur sur le mode de 
promulgation; — y* proclamation au peuple à*Ës- 
pagne, pcair lui annoncer rabdiôatioii ; — 4^ la ré- 
ponse qui doit être publiée au ilom dû cbnseU<^£tat 
de f odeph. 
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N». 17. 

« • « # 

Convention mUitairt coneiue entre U marquis de 
Wellington et tes maréchaux due de Daimatic, et 
ducd^Aiéufera, 

Le lîeiïtenaiît-général, marquis de Wellington^ et 
les maréchaux duc de Dalmatie, et duc d'Âlbuferà^ 
désirant conclure une suspension d'hostilités entre les 
armées gui sQut sous leurs^ordres respeptîfs, et s'ac- 
corder- sur une ligne de démarcation, ont nommé les 
officiers ci*^essous désignés pour cet effet, savoir ^ du 
côté d/u marquis de Wellington , le major-général Sir 
Georges Uurray et le majorrgiénéraU)on Luis Wimt>i9^» 
et du côté du duc de Dalmatie^ et du côté du duc 
d'Albufera ^ le général de diilsio^ comte 4*aSEin.. 

Ces -officiers 3 ayant ééitangé leurs plekis pouvoirs, 
sont convenus des articles sûivans: 

Abt. i. De la daté' dé là présenté tonventîon,'îl y 
aura une suspension d'hostilités entre les àrnièes al- 
liées sous les'ordrjBS du lieutenant-général, marquis 
de Wellington , et.les années de France sous les ordrss 

du maréchal duc de Dalmatie, et du maréchal duo 

» • ' 

d'Albufera. 

a. Les hostUités ne veeommenceront pas, de l'un 
ou de Tautre côté, avant qu'on ne s'en soit donn< 
avis cinq jours d'avance. 
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3. Les limites du département de la Haute-Garot|jiê» 
avec les dépaitemens de rArriëge; Aude et Tarn, se- 
ront la ligne dé démarcation entre les armées, îu8i> 
qu^à la irille de Buzet sur le T^. La ligne suivra 
donc le cours du Tarn jusqu'à sa jonction avec la Ga- 
ronne f fatsan t un ci)*cuit ; cependant , sur la rive gauche 
du Tarn, viis-à-vîs Mbntaûban, à la distance de trois 
quarts de lieue du pont de Montauban. De Tembou- 
churé du Tarn la li^ne de démarcation suivra la rive 
droite delà Garonne jusqu'aux limites du département 
de Lot et Garonne, avec le département db laGi* 
ronde. 

Elle passera donc par la-Réole, Sanneterre et Rau* 
son, jusqu'à la Dordogne, et suivra là rive droite de 
cette rivière, et de la Gironde, jusqu'à la mer. Dans 
lie cas , néanmoins, qu'une différente Kgiie de démar- 
cation ait été tracée par le lieutenant-général comte 
DalHousie , et le général Decaen , on adoptera la ligne 
qu'auront fixée ces officiers. 

4. l'es hostilités cesseront aussi des deux côtés, par 
rapport aux places de Bayonne, de St.-Jean-de-pied- 
de-Port, de Navareins, de Blaye et du château de 
Lourdes. 

On permettra aux gouverneurs de ces places de se 
pourvoir , pour la subsistance journalière de leurs 
garnisons, dans le pays adjacent : la garnison de 
layonae , dans un circuit de huit lieues de Bayoime^ 
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et les {araisons des autres places dans un circuit de 

trois Ijeues autour de chaque place. 

On.eiiyerra.des officiers aux garnisons des pUices 

ci-desiKUS désignées ^ pQur.q\i*i][s leur comijimniquent 

les conditions dç la présente convention. 

« 

5. I4a,vipe et les fprts de %aQtoi|£^ aproiit évacués 

pçir )qs troupes françaises » et remises aiq^ fprces es- 
pagnoles. La garnison françai^ eqiportera tout ce qui 
lui appartient légitimemeio^t , ainsi que S(ps arme^^ 
son artiUerie^ et autres effets militaires^ ces ob)e^ 
n^ayai^t pas été ayant la propriété du gouvem^nent 
espagnol. 

lie marquis de Wellington déterminera si ïa gar- 
nison française de Santonà retournera en France par 

* * * 

terre ou par mer; et dans Tun. ou Fautre cas« le 
passage de la garnison sera prot^é et sera dirigé sur 
Tune des places ou ports les plus, çoiitigus à, Tarmée 
du duc de Dalmatie. 

On permettra aux vaissjcaux de guerre ou autres bâ- 
timens maintenant dans le port de Santona^ appar- 
tenant a la France ^ d^.se rendre ^ Rocj^içfo^t^ avec 
des passe ports pour cet effet. . 

Le duc de Dalmatie enverra un officier, pour com- 
niuniquer au général français çomi^an/J^tM.dws San- 
tonà, les conditions de la présente. CQnye^tiop,^ et les 
y fera souscrire. 

. ■ 

6. Le fort de Yenasque sera, remis le plutdt possible 
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aux ii-oûpes eipagiM^es, et la garniami fiMçafiie m 
rendra, fat la route la {^ua directe, an quarfSer-gé- 
néral da Tanaée française. La garsîion eia|^rlera àyec 
elle les armes et les munitions qui étaiwit dans Fori*' 
gine aux Français. 

7. La ligne de démarcation entre les armées alliées 
et Tannée du maréchal Suchet, sera la Kgne de la 
frontière d'Espagne et de France, depuis la méditer-* 
ranée jusqu'aux limites du département de la Haute- 
Garonne. 

8. Les garnisons de toutes les places qui sont oc- 
cupées par les troupes de Tannée du duc d^Albufera, 
auront la permission de retourner en France. Ces . 
garnisons emporteront avec elles tout ce qui leur a|^ 
parti/Bnt légitimement, ainsi que les armes et Tartil- 
lerie qui sont françaises dès Torigine. 

Les garnisons de Murviedro et de Peniscde join< 
dront les garnisons de Tortose, et ces troupes s'avan- 
ceront ensemble par la grande route , et entre- 
ront en France par Perpignan^ le jpur de l'apcivée de 
ces garnisons à Gerene, les forteresses 4e Figuières 
et de Rosa seront rendues aux tmi^es eq^noles^ 
et les garnisons françaises^ de ce& places se rendront à 
Perpignan. 

Aussitôt qu'on ^[(prendra que les garnispns fran-» 
çaises de.Murviedro^ de Penisoole et de Tortose auront 
pai«é la frontière de Frajoc^, la pla^ce et les forts de 
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Bflffcelbiuie tevont remis aux troupes espagnoles, et 
les gamisoMS fmnçaises marcheront sur le champ pouf 
Perpignan. Les autorités espagnoles pourvoiront aux 
DK^ens . né<5esaaires de fournir des transports aux 
garnisons françaises , dans leur marche yers la fron* 
tière. . • 

Les malades et les blessés de toutes les garnisons ' 
françaises qui ne seront pas en ét^ de marcher avec 
les troupes, relieront et seront lio ignés dans les h6pl- 
taux où ils sont, et seront renvoyés en France aussi- 
tôt qu'ils seront rétablis* 

9. De la date de la ratification de la présente con- 
vention, on ne pourra transporter de Peniscole, de 
Murviedro^ de Tortose, de Barcelone, ou de toute 
autre place militaire, aucune artillerie, armes, mu- 
nitions, ou tous autres effets militaires appartenant 
au gouvernement espagnol. Et les provisions restant 
i Tévacuation de ces places seront remises aux au- 
torités espagnoles. 

10. Les routes seront libres pour le passage des 

« 

courriers à travéfTs les cantonnemeias des deux armées, 
pourvu qu'ils soient munis de passeports réguliei%. 

11. Pendan;t la durée de la présente oonvention , 
les déserteurs de Tune ou de Fautre armée seront 
arrêtés , et délivrés s'ils sont réclamés. 

la. La navigation de |g Caronne sera libre depuis 
Toulouse jusqu'à la mer, et tous les bateaux dans 1^ 
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service des deux armées, employés dans la rivière ^ 
passeront sans être inquiétés. 

i3. Les cantonnemensdes troupes seront réglés de 
manière à lai3ser un espace de deux lieues au moins 
entre les quartiers des différentes armées. ,. 

i4* Les mouvemens des troupes , pour rétablisse^ 
ment de leuirs cantonnémens, conunenceront immé- 
diatemeift après la ratification de la présente çon- 
vention. 

IjSl mtification doit avoir lieu dans vingt -quatre 
heures pour Tarmée du duc de Dalmâtici et dans 
quarante -huit heures pour Tarmée du duc d'Albu- 
fera. ' , 

Donné en triplicata à Toulouse, le 18 avril i8i4- 

Signé, G. MvMiix^ M. G..^tc.; Luis WmrrFBN, 
gefe de £. M. 6. de campana de los exercitos Espa- 
nalos ; le Meutenant-général, de Giziv. 

Jpprauvif Le M. duc d'Albvfeaa* 

Confirmé y Wuum&ioNy 

Jpprottvif H. duc de Dalmatie. 
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Itapport fait à Bonaparte swr son projet de ta guerre 

d'Eêpegne; attribué à W. C. M. T (Extrait 

du Préeii historique sur Napotéort Bonaparte. ) 

Depuis long-temp^ Pïapolëon prajetate la gûerm 
d'Espagne. lHais ayant de Femrepravdff^ ^ijl youlut 
consulter ses ministres et ses diplomates. Un d'entre 
eux s'opposait vivement à cette gueri:e autant injjui^e 
^'impoiitique. « Vous me donnerez cela. par écrit, 
» lui dît le monarqpe; faites en sorte,, je vous prie, 
» d'être le plus bref possible.*» — « Sire, vous serez 
» obéi; les bonnes causes nont pas besoin de nom- 
» breux argumens. » Déni jours après, on rxrî remit 
la pièee» suivante : 

« Sire. 

» Votre majesté m'a commandé de lui soumettre 
» mon sentiment sur le projet de placei^ sur le trône 
» des Espagnes un prince de iwiHe^Bfiawftoik 

« Je croirais me déshonorer aui( jepx de l'univers 
» et trahir votre majesté si je ne me prononçais 
» contre cette guerre en homme qui ne sait coinpo- 
» ser ni avec sa conscience ni avec ses devoirs. 

» La guerre d^Espagne est injuste, impolitique, et 
» contraire à toutes les lois divines et humaines. 

» Elle est injuste, parce que nous n'avons rien à 
« demander à l'Espagne, qui fut toujours notre plus 
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» fidèle alliée. Elle est impolitique^ ptrce quelle est 
» marquée au coin du désir des conquêtes et de Fa- 
9 grandissement. Les puissances du Nord, Sire, ont 
» les yeux sur vous ; elles attendent tout de vos fàiis* 
» ses démarches : à peine sériez-vous entré dans cette 
» lutte sanglante, que. l'Angleterre les tirera de leur 
» assoupissement. Cette puissance aura contre vous 
» et là justice de ses manifestes, et le poids de son 
» or. La guerre d'Espagne est impolitique, en ce 
» qu elle ouvrira la Péninsule aux armées britanni* 
» ques, 

» L'Espagne, Sire, n'est point un pays toujours 
» ouvert. Il est hérissé de places fortes, de défilés, 
» de rochers inaccessibles , et qu'une poignée de sol« 
» dats peut défendre. Cadix, ce port assuré d'où 
» l'Angleterre jettera toujours à son gré de nouveaux ^ 
» bataillons sur le continent , occupera lui seul une 
» armée. Craignez encore de réveiller la valeur en- 
» gourdie de la nation espagnole : nous n'avons que 
9 trop d'exemples de ce que peut un peuple au dé- 
» sespoir , combattant pour ses foyers et pour son 
^ » roi. Nos triomphes ne nous commandent point 
» d'oublier que cette même nation, que nous vçulons 
» désespérer , mit la France à deux doigts de sa 
» perte dans les plaines de Pavie. 

« Il vous est réservé, Sire, une tâche plus juste, • 
» plus noble et plus digne de votre majesté. Devenez 
" le médiateur désintéressé entre le fils et le père. 
» Si Charles IV, fatigué des troubles qui pèsent sur 
«ses dernières années, veut abdiquer en faveur de 
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son fils, et se retirer dans vos États ^ tendex-Iuî 
votre main royale et protectrice; préparez -lui 
un refuge digne d*une tête couronnée ; faites enfin 
Souvenir l'Europe que la France est encore l'asile 
des rois malheureux. 

» Votre frère est roi de Nàples. Déjà les peuples 
sont faits à son règne; irez-vousje leur ravir? 
Donnerez*vous le spectacle unique dans l'histoire ^ 
celui d'un roi tantôt sur un trône et tantôt sur un 
autre ? De pareils vacillemens affaiblissent les dia- 
dèmes. Enfin , votre majesté ne peut se dissimuler 
que pour placer sur le trône des Espagnes un 
prince de votre famille , il faut absolument vous 
assura* de toute la famille royale que vous dé- 
pouillez. Charles IV^ son épouse , Ferdinand) 
se& frères , ses oncles et leurs plus fidèles servi" 
teurs doivent trouver en France et des prisons 
et des geôliers. Maintenant que fera l'Espagne 
indignée de voir traîner aux fers et son roi et ses 
j)rinces ? elle s'armera d'un bout du royaume à 
Fautre ; le désespoir et l'indignation feront de 
ses habitans autant de soldats que vous aurez à 
combattre. La commotion se communiquera aux 
souverains du Nord. Instruits par lé malheur et 
par quinze ans de défaites, ils se feront une autre 
tactique. Enfin les Français pressés , du nord au 
midi , vous laisseront, après de glorieuses dé- 
faites, le regret d'avoir entrepris une guerre in- 
]uste et coupable , inutile à la glpire de voue 
majesté > ainsi qu'au bouhèur de l'Empire. 
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Otservaticns de V Auteur sur te Tsaac 

Page 17 : 

, La tranchée fut ouverte la nuit du 8, et Tassaut eut 
lieu le soir, du 19, de sorte qu'en effet le siège ne 

dura «nie onze jours. 

♦ • 

Page 19: 

La fortification à Rodrigo, du côté Est de la place ^ 
excède 28 pieds de hauteur, et aucune échelle de 

• <■ 

cette' longueur ne fut envoyée, le soir de Passant, du 
pafc des ingénieurs. Les Portugais, sous les ordres du 
général Pack, escaladèrent courageusement une lu- 
nette située en face de la Fausse-Craie, dans laquelle 
la garde fut accablée et tuée à coi|||>s de baïonnette. 

Page 58: 

. Ge9' mouveinens, simples en apparence, furent ex- 
cessivement compliqués > par rapport au commissa'* 
riat, la frontière de Béira ne fournissant p«int' dé 
subsistatice pour un escadron de dragmis. Avant de se 
mettre ^xk marche de l'Aguara, il éiait non seule- 
meut .néoeSBaire ^ d'établir des* ma^^ins -^sur la Gua-. 
diava, niais aussi de laisser dertels dé|hôts datas lé 
Nord, qu^ils laissent l'armée dan» le cas derotoùnsé^' ^ 



aa^ljkours ^^Almeida et de Kodrigo. On établit en 
conséquence un dépôt i Gélérico, regardé comme le 
point le moins éloigné de la frontière , pour la sûreté, 
les grands magasins étant placés sur la rive droite de 
la Doura; l'événement montra le jugement déployé 
dans ces dispositions. Harmont s'étant approché de 
Célérico, roflicier chargé du dépôt y mit le feu, et 
Tarmée emporta toutes les provisions , et ensuite de 
grands secours de moyens furent placés au delà du 
Douro. 
Page 90: 

Le sujccès complet de cette manœuvre hardie, offre 
plusieurs véiQexions sur rinutUité d'essayer d'arrétçr 
la marche de& troupes par le feu d,e l'artillerie pen- 
dant la. nuit. Dans, cette occasion le boa oijdrç et le 
silence avec lesquels l'armée ÎÉUiée fila sous les mu/s 
du château ne lui fut d'auciui avantage par la çpo* 
duite d'un détachement de cavalerie de Guérilla 1 
qui 9 peu accoutumés à un tel sang-froid, mirent 
leurs chevaux au galop, et, firent un tel bruit que la 
garnison prit l'dlarme , et ouvrit un feu d'artilinîe 
dirigé survie pont; la premièië décbaige, conime on 
pouvait s'y attendre, produisit un très*grand effet; 
mais les^oanonaiei^, immédialemeat'aprës, perdirent 
leraftget la direelfon^ et leuif feli^ne servit^qu*à fiùfo 
filer les v^ôttaees sur le povt ^ve6 plus de>nles$e ^ 
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Pdge 1 06 : 

Ces nombres sont donnés d'après la meilleure au- 
torité, récrivain, par un hasard extraordinaire ^ ayant 
vu le retour des deux armées. Quelques occasions fa- 
vorables pour fixer le nombre des Français en Espagne 
à différentes époques^ font conclure que, depuis iSog 
jusqu'à ]8ia inclusivement, le montant assigné fut 
dedeoi cent mliliq lioÉBniita> et qu'il y aîria rarement 

de *viiigt mîliiB hoDunes,.en phis ou en moins. 

' I • . • ••♦ * . ' 
fPage 107 : 

Un officier d'état*major de rang, au service de 

France y a eérllfié à VeaMikr ç qa& 4aiis te» hff ërs 4e 

i€]9 èl; i%\Z'y eprviio» dijo mXài^ Idum^as^ seulenoMt 

fm^ii» ittiféi d'fii^agiie ^ ^à^^éé^ ]pi4cKtipaléMeiil ^ 

ootasAi» ofïioief» ki(M«««f0tiiiidâ»iotidés> -k-twtiif^t lès 

vi^cbe» oeewkmtfiiK pat* W» f^riisê «itou^^ en EttSBUi' ; 

éttvktiii ia Moitié dëfSê Nombre fut th:é de 1« Gata- 

\c^ffÈé^ Le iiial-é^^al Sévill fôl i^ppelë cb ffiémt^ 

temps. 

Page 149 : 

Ceci et les faits suîvaiiâf oiit été *é3r€ti9§s par un 
officier - général français , principal acteur de la 
scèùe. 

Page 169 : 

Sir G. Collier 9 avec une escadre, moatra-uBe 
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grande persévérance & maintenir un hlocuflLiiiaritinaie: 
le danger de la côte et le voisinage inunédiat des 
ports français mit, cependant , la garnison dans le 
èas d^avoir de fréquentes communications, et même 
quand elle était Moquée dans le diàteau, elle obtint 
de Tartillerie. * 
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Page 19a: . • 

On ne vaut pas fisûre /entendre que 70000 hommes 
étaient sunla lîivelle, mais que ee nonodbie était sous 
les ordres du maréchal Soult. 

r 

Page a45 : 

Frobableiilent dn ne se.tromperiait point en faisant 
moater à un pareil: nombre les Français qui périrent 
à la ttéme -époque. Celui des armées anglaises et ptor« 
tugaises fol aussi très^considérable; et Ton peut assu- 
mer sans eralnj^ , qu'un miUion de personnes périrent 
dans une entreprise, dont le but était d'étendre et 
de conscMet la domination de la femillci Sona- 
parte. 
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